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PREFACE. 

I l'on efl obligé d’avoir de 
l'efiime pour tous les Ou- 
vrages des Grands Hommes , 
on doit avoir du refpeét & 
de la vénération pour ceux qu’t {s ont 
compofês les derniers. L’Efprit ne fait 
jamais de plus nobles efforts , que tors 
qu’il. (fi près d’obtenir la liberté qu’il 
a tant de fois défirée , parce qu’il 
agit d’une maniéré plus conforme à la 
vie dont il va jouir , qu’à celle qu’il 
va quitter . Bo'éce qui fe montre éga- 
lement fubtil y éloquent y & folide en 
tous fes Traités r fe fumonte lui-même 
dans le Livre de fa Çon.folaripn , que 
les.Sçavans ont toujours conftdéré com- 
me fon Chef-d'œuvre, il n’y paroît 
. â iij malbtu - 
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VJ PREFACE 

malheureux , qu’afin de prouver que 
l’Homme fage ne le peut être, il n'ac- 
cufe la Fortune d’injufiice À fon égard , 
que pour faire voir qu’on doit regarder 
& fes faveurs , & (es difgraces , avec 
la même tranquillité d’efprit ; & il n’y 
représente la force , l’éclat , le triomphe , 
& le plaifn des Méchans , que pour 
nous convaincre de leur fôibleffe , nous 
montrer la vanité de leur grandeur , 
nous faire voir que leur pompe qui nous 
éblouit n’efl qu’imaginaire , & nous 
rendre témoins de leur véritable malheur. 

Tout ce qui peut fervir d l’eftime 
d’un Livre , fi trouve dans le fien. Le 
fujet en efi extrêmement bien choifi ; 
celui qui le traite efi recommandable 
par (a Vertu , par fa Dignité , par fa 
Noblejfe , & par fa Science j & la ma- 
niéré dont il écrit e(l tout, à- fait agréable 
far la folidité de fes raifonnemens en 
frofe, & par la délicateffe déjà Po'éfie. 

Cet lllufite Verfonnage étoit forti des 
r Aniciens & des Uanliens , qui félon Saint 
Jerome , ou furent tous Cwfuls, ou 

rntri- 
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P R E F A C E. vij 
méritèrent de Vitre La prudence & la 
pieté du Grand Anicius Probus , un des 
Ancêtres de Boëce , parut dans le choix 
qu’il fit de S. Ambroife pour le Gouver- 
nement de trois Provinces ; & lors qu’il 
lui recommanda d'agir plutôt en Evêque 
qu’en fuge , il fit voir que l'amour de la 
fufiiee Chrétienne le touchoit plus vive- 
ment que celui de ta fufiiee Civile. Son 
Fils de même nom que lui , fut fi re- 
nommé par tout l’Vniversy que deux 
Seigneurs Perfans vinrent des extré- 
mités de l'Orient pour avoir le bonheur 
de le tonnoitre ; & que ceux que le défit 
de voir la grandeur de Rome n’avoit 
pû faire fortir de leur Patrie , la quit- 
tèrent avec platfir pour voir unCitoien 
de Rome. S. Auguftin fe fort de l’exem- 
ple d’un Théodore Manlius , qu’il apelle 
un Homme très-relevé par fin Efprit , 
par fin Eloquence , par fin Jugement , 
& par fa Nobleffe , pour prouver que 
la Pofierité n'auroit pas fujet de méprifer 
le Siècle auquel il vivoit , puis qu’il avoit 
produit une Personne Confulaire qui. 

â iv poffe - 
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viij PREFACE. 
pojfedoit tant de rares qualités. Enfin 
les Ouvrages des Etres Latins du 4. (f 
du 5. Siècle font remplis des louanges de 
tes deux grandes Familles , & parti - 
tulierement de celle des Aniciens , de 
laquelle fbnt fortiès les Probes , les F al. 
tonies , les Juliennes, & les Demi, 
triades , encore plus_ illuftres par leur 
pieté que par leur naijfance. 

Mais Boëce qui dit que s'il y a quel - 
que chofe qu’on doive prifer dans la 
Noblejfe , c’efi l’étroite obligation qu’elle 
laijje aux Perfonnes nobles de ne point 
dégénérer de la vertu de leurs Ancêtres , 
n’a jamais prétendu tirer fon éclat de 
la gloire de ceux qui l’ont précédé . On 
ne lui doit point chercher un fujet de 
louange hors de luumime , puis qu'il a 
des avantages qui lui font propres : Et 
s’il croit que l’Homme fage doit mépri fer 
les honneurs qu’on lui rend avec le plus 
d’équité , comme étant fatisfait du té - 
moignage de fa propre confcience , il re- 
fu fera fans doute ceux qui ne lui fçau- 
roient véritablement aparté nir. 

Ce 
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P R E F A C E. h 
Ce Grand Homme naquit environ 
quarante ans apres que Rome fût prife 
par Alaric. L’Ecole d’ Athènes admira 
la vivacité de fin E [prit dès fa plus 
tendre jeunejfe : Les plus habiles Or a - 
tours de la Grece furent contraints de 
lui ceder le Prix de l’Eloquence ; & ce 
quil y avoit de plus difficile dans la 
Philo f 7phie des Académiciens & des 
Stoïques y ne fervit qu’a faire davan-i 
tage éclater la force & la -netteté de fin 
jugement. Les fentimens de Platon qui 
n’avoient ricn de contraire aux Enfei- 
gnemens du Cbrifiianifme , furent ceux 
qu’il embrajja , contme les plus con- 
formes a [on Efprit entièrement dégagé 
des cbofes de la Terre. Il fuïvit en celd * 
l’exemple de S.Auguftin, dont II avoit 
lû les Oeuvres avec une très-grande 
implication y filon qu’il l’écrit à [on 
Beaupere Symmaque. 

Il ne fut pas plutôt retourné dans Ca 
Patrie , que les premiers du sénat dé[t- 
rerent fin Alliance. Effet fut celle qu’il 
jugea la plus digne 'de fin affeélion j 
â v , quoi 
' 




X PREFACE. 
quoi qu’elle fût étrangère , farce qu' éga- 
lant les Filles Romaines en tous les 
avantages du Corps & de la Fortune, 
elle les furpajfoit infiniment en toutes 
les perfeftions de l'Efprit. On (hante 
encore aujourd’hui l’Hymne qu’elle fit à 
la louange des deux plus lllufires Dé - 
fénfiurs del’Eglife ; & telle que Rome 
jugeoit heureufe par le choix de Beece , 
honora aujfi ce Grand Homme par l’efi. 
ttme que l’on fit des ouvrages qu’elle 
avoit compofés. 

il eut d’elle deux Enfans, Hyppacè 
4? Patrice ; Ct lors qu’il les vit élevés 
après lui d la Dignité Confulaire, il 
reconnut qu’Elpis étoit véritablement 
* Vefperance de fa Famille , puis que fis 
deux Fils et oient celle de la Republique. 

Ce fut en cette occafion qu’ après avoir 
fait le Panégyrique des Vertus de Theoi- 
doric , il furpajfa l’attente du Peuple 
far une telle profufion de richejfes , que 
Rome n’en avoit jamais vû de plus 
grande dans fis anciens Triomphes j & 
que S. Fulgence s’y rencontrant , s’écria 

que 
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PREFACE. xj 
que fi la pompe de Rome étoit fi gran- 
de y celle de la férufalem Célefte devait 
être inconcevable. 

Le Sénat dont Boëce avait fi bien 
maintenu l’autorité durant fon premier 
Confulat y& le Peuple duquel il avoit 
toujours confervé les Privilèges , l’aiant 
élû Conful pour la fécondé fois t il foûtint 
leurs intérêts avec la même vigueur 
qu’ auparavant, il ne fortoit du Sénat 
que pour entrer en cette fameufe Biblio- 
thèque de laquelle il parle dans le premier 
Livre de fa Confolation. Ce fut là qu’il 
compofa fes dottes Commentaires fur 
Arijlote, dont il eût accordé la Doétrine 
avec celle de Platon , comme il le pro- 
met dans un de fes Ouvrages ,fi l* mort 
ne l’eût empêché de faire ce que tant 
d’autres ont entrepris inutilement après 
lui. Ce fut en cette heureufe Solitude 
qu'il fit entendre à fes Citoiens ( comme 
dit Cajfiodore ) les Sombres de Pythagore , 
l' Arithmétique de-JNicomaque , V Agro- 
nomie de Ptolomée , la Géométrie d’Eu - 
clidCf les Mathématiques d' Archimede , 
â v j l* 
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*i} PREFACE. 
la Philofophie d’ Arifiote , & la Théo- 
logie de Platon. 

Pendant cet emploi laborieux, il fi 
vit privé de la fidelle Compagne de fis 
foins & de fis études ; & n’en trouvant 
point qui le pût mieux fiulager en une 
affliction fi finfible , que Rufiicienne Fille 
ete Sjrmmaque , il la choifit pour Epoufi 
nu contentement de tous les Gens de 
lien. Il comprend en peu de paroles 
toutes fes rares perfections , quand il dit 
qu’elle étoit fimblable à fonPere, qu’il 
apelle un Homme formé par les mains de 
la Sagejfe & de la Vertu , qui n'avoit 
point d'autres Ennemis que les Méchans , 
til d’autres Amis que les Gens de bien. 

Cés deux premiers Hommes de l’Uni- 
vers étant étroitement unis par une 
alliance fi fainte & fi facrée ; Dieu qui 
vouloir éprouver leur confiance pour la 
couronner, les fit défigner Confuls par 
les fuffr âges des Sénats de l’ancienne & 
de la nouvelle Rome. Les deux Em- 
pires n av oient jamais fait un choix fi 
légitime en un même tetns, ni dans une 

occafrn 
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PREFACE. xiîj 
cccafion fi néceffaire. Theodoric com- 
mentait à dégénérer de cçtte première 
vertu qui l’avoit rendu fi recomman- 
dable au commencement de fin Régné. 
Les Eglifes interdites aux Arriens pair 
le commandement de l'Empereur fufiin , 
l'avoient aigri contre lés Catholiques , 
Les Livres que Boëce compofa dans fin 
fin troifiéme Confulat pour la défenfi 
de la Foi , firent qu’il le foupçonna 
de quelque intelligence fier etc avec fort 
Ennenli , qu’il f pavait être allié de la 
Famille des Aniciens dont il avoit pris 
le nom } Et les Barbares qui nepouvoient 
fiuffrir la puiffance d’un auffi Homme 
de bien que Boëce ne cejfoient d’irriter 
le Vrinte contre lüi par leurs impofiures. 

Tant de fujet d’aprébenfion ne furent 
pas toutefois capables d’ébranler la cenf- 
tance de Boëce , Il empêcha le Préfet dit 
Prétoire de profiter de la mifire publique 
'dans un tenus de famine. Il défendit 
avec un courage invincible l’innocence 
du Confulaire Paulin , que les Goths 

Avaient injufiement accufé pour lui ra- 
vit 
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xiv PREFACE. 
vit fes richeffes , & l’autorité de fon 
(redit , jointe à la force de fon Elo- 
quence y triompha des calomnies du Dé- 
lateur Cjprien , qui prétendoit convaincre 
en la Perfonne £ Albin tous Us autres 
Sénateurs , & les enveloper avec lui 
dans le crime de leza-Majefté , dont il 
le vouloit faire paffer pour le principal 
Auteur. 

Z) ne liberté ft généreufe déplût à des 
Vainqueurs infoUns , qui ne deman- 
daient qu'une honteufe fervttude de leurs 
Vaincus ; & celui qui protégeait l’in- 
nocence des autres, vit la fienne chargée 
de tous les crimes dont fes Accufateurs 
t Soient eux-mêmes coupables. Opilion , 
Caudence, & Baftle , Arriens , furent 
les Miniflres d’une trahifon fi détefiable. 
Zes deux premiers aiant repu comman- 
dement d’aller en éxil , & s'étant jet- 
tes dans Vazjle f acté d’une Eglife , fans 
vouloir obéir à la volonté du Roi , fu- 
rent condamnés à porter fur le front 
fa marque des Efclaves , fi dans le jour 
qui leur étoit préfcrit ils ne fortoient de 
la 
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PREFACE. xv 
la Ville de Ravenne ; & le dernier niant 
été cbafié de la Cour , fut auffi-tèt 
rapellé pour objefter à Boéce des trimes 
que la crainte lui mettoit en bouche , 
& que f es Créanciers prenoient en paie* 
ment de ce qui leur étoit dû. 

Ces infâmes Délateurs furent jugés 
innocent , parce qu’on les trouva cam 
fables d’oprimer la Vertu parleurs fauf- 
fêtés. La nécejfité qui rend les autres 
malheureux , fut le commencement de 
. leur bonheur $ & la connoiffance que 
l'on avoit de leurs mauvaifes aftions, 
au lieu de leur nuire , leur devint utile « 
Ils fupoferent des Lettres de Boéce à 
l'Empereur Jtiftin pour le rétoblifjement 
du Sénat , & pour la ruine de Theodoric, 
ils le dépeignirent aux yeux du Roi, 
comme un Homme ambitieux , que fa 
noblejfe & fa trop grande puijfance lui 
dévoient rendre fufpeét. Ils ajoûterent 
4 cela mille autres actufations qui fe 
détruifoient d’elles-mime ; & la paffton 
les aveugla tellement , * qu’ils l’accu - 
firent d'avoir dcfirt la confervation du 

Sénat f 
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xvj PREFACE. 

Sénat , dont fa ' Charge & ta jufiice 
des Loix l’obligeoieht de foûtenir la Di- 
gnité. 

' Ces impo fîmes furent écoutées comme 
des vérités ; le Prince confidéra leur 
haine comme un témoignage de leur fi- 
delité ; & celui duquel il avoit autre- 
fois publié Us louanges dans fes Lettres , 

> devint l’objet de fon indignation. Le 
Sénat que Boëce avoit fi fouvent dé- 
fendu , prononça l'Arrêt de fonbanifie- 
tnent y ou par crainte , ou par complai- 
sance -, & l’exemple de fin courage ne 
fur pas affez. fort pour l'obliger à le 
fuivre. 

Pavie fut le lieu de fin éxil , & 
de la produélion de cet excellent Ou- 
vrage , où la S âge fie le confite de la 
perte de fis Biens & de fes Dignités. 
Theodoric qui s’imaginoit tirer de lui 
dans t'm état fi déplorable quelque con. 
imijfance de ce qu’il ignoroit , c 'T le 
faire confentir à fon impiété', levoiant 
inflexible à fes menaces , & toûjours 
firme dans la Foi t commanda qu’on 

lui 
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PREFACE. xvij 
lut tranchât la tête -,& ce Grand Hommt 
Valant gêner eufement courbée fous V épée 
du Boureau , fouffrit la mort avec une 
fermeté digne d’un Vhilofophe & d’un 
Martyr. 

Le Livre qu’il avoit compofé durant 
les. derniers mois de fa vie , ne mourut 
pas avec lui. Les Grecs qui n’ont ja- 
mais été prodigues de louanges envers 
les Latins , en ont fait une eftime fi 
particulière, qu’ils l’ont traduit en leur, 
langue. Philipe le Bel n'a pas crû que 
la Verfion Prançàife qui lui en fui dé- 
diée par Jean de Meun , fut un pré font 
indigne de la Majeflé Roiale ; <? Saint 
Thomas en a jugé l’intelligence fi né- 
cefaire , qu’il a pris la peine de lui 
ftrvir d'interprete en un dofte Com- 
mentaire qu’il a fait deffusl 

Boece a divifé fon Ouvrage en cinq 
Livres. Il fe plaint dans le premier du 
changement- de fa fortune, & fait Une 
comparai fon naïve de l'état ok 'l’in- 
juftice l’a réduit, avec le bonheur dont 
il avoit autrefois joiii. 
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xviij PR E F A C E. 

La Sagejfe lui prouve dont le fé- 
cond , que c’eft à tort qu’il blâme la 
"Fortune y qui lui redemande feulement 
les Biens qu’elle avoit eu la bonté de 
lui prêter y & dont il avoit eu l’ufage 
fi long-tems , fans quelle en tût reçu 
ni de recompenfe ni de remer ciment. 

Elle emploie dans le troifiéme des 
vemedes plus puijfans pour le foulage - 
ment de fa douleur j & lui faifant 
reconnaître la diférence qu’il y a entre 
la fauffe & la véritable Béatitude , elle 
lui trace un portrait des imperfections 
de, l’une y pour lui faire en fuite voir 
avec plus de plaifir (? de facilité les 
perfections de l’autre. 

Le quatrième enfeigne que les Mé- 
dians font toujours foibles &' malheu- 
reux y quelques heureux Ô' quelques 
puijfans qu’ils femblent être au dehors. 
Qu’au contraire , quoi que les Bons foient 
aparament dans l’opreffton & dans la 
mi fer e , ils font t où jour s puijfans & 
heureux y puis que la S âge (je Divine 
préfide aux actions des Hommes, il fait 

voir 
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P R E F A; C E. xi* 
voir en fuite les diférens éfets du Vite 
& de la Vertu ; du Vice , qui réduit 
les Hommes à la condition des Bêtes , de 
la Vertu , qui les rend participant de 
la Nature Divine : & il montre enfin 
ce que c'efi que la Providence , corn- 
ment elle peut être difiinguée du Deftin 9 
& pourquoi la mauvaife Fortune dont 
on a tant d’borreur , ne peut être defa - 
vantageufe à l’Homme , en quelque 
état qu’il puijfe être. 

Le dernier Livre traite du Ha fard f 
du Libre Arbitre t & de la Préfcience 
Divine qu’il accorde avec la franchife 
de notre volonté , d’une maniéré ft fub - 
tile & fi prejfante , qu’on ne fpauroit 
rien defirer de plus accompli dans ce 
genre. Il efi impoffible de confiderer at- 
tentivement la fuite de tout cet Ou- 
vrage , fans admirer fa beauté. L’en- 
chaînement de fes raifons ne l’empêche 
point d’être agréable j fes charmes n’en 
affoiblifient point la vigueur j & la 
prifon dans laquelle il fut conçû , n’y 
rend point la Vérité captive par la 

crainte 
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XX PREFACE. 
crainte de la mort , où par l efpe- 
rance d'une meilleur fortune. 

Quoi que ce Livre fait rempli des 
Vérités les plus folides & les plus im- 
portantes , ces Vérités neanmoins peu- 
vent nôtre pas conftderées de tous ceux 
qui les liront avec la même difpofition 
d’Efprit , & avec l'attention qui tfi 
riéce faire pour en profiter. S'il y a fujet 
d'aprehender que ceux qui n’ont point 
( comme dit le Sage ) la Science de 
Dieu , ne confiderent cet Ouvrage qu'avec 
les jeux de la thatr , & qu’ils n em- 
ploient les plus belles Maximes qui s’y 
rencontrent a flatter l’orgueil de la Ma- 
ture corrompue $ il y a fujet auffi de 
craindre que ceux-mêmes qui font dans 
les fentimens d'une humilité toute Chré- 
tienne , mais qui n'aportent pas ou a fez 
de connoifance , ou afez d'attention à 
ta lefturt de ce Livre , n’en aient pas 
des fentimens a fez avantageux , & 
qu’ils ne regardent la Confolation de 
Boëce, comme celle d’un Socrate, ou 
A’un Seneque. 

Mais 
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Mais fi Us uns & les autres exam 
minent les chofes félon quelles font en 
elles-mêmes , & non pas félon la ii(m 
pofition difèrente de leur Efprit , ils re- 
connaîtront que Boitte n’a point de Ma - 
ximes qui puijfent favoriftr notre or- 
gueil y & qu’il parle plus fouvent avec 
Us Philofophes Chrétiens ( t’eft. à-dire, 
avec Us Peres de l’Eglife ) qu’avec Us 
Philofophes Paient , ou avec ceux dont 
l’Apôtre nous avertit de nous défier , 
lors qu'il dit : Prenez garde que quel- 
qu’un ne vous, féduife , en vous en* 
feignant une vaine Philofophie; 

Quoi qu’il n’ait rien ignoré de ce- 
qui peut faire e/limer un Homme fça- 
vant entre les Hommes, il peut nean- 
moins dire avec le Sage , Qu’il eft le 
plus ignorant de tous les Hommes , 
qu’il n’a point la Science des Hom- 
mes , qu’il n’a point apris la Sageflè 
du Monde, & qu’il ne fçait que la 
Science des Saints ; parce qu’il a fuivi 
la maxime de S. Jerome , qui veut que 
l’on n’apnnnt la Science du Siècle , q«e 

pour 
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four U faire fervir à la Science Divine, 
tomme la Servante à la Maitrefle. 

Les Ouvrages qu’il a compofés pour 
la de en fi de la Foi, pour laquelle il a 
répandu fin fang , font une preuve 
avantageufe de cette vérité j & Von 
peut , dans la peufee d’un Pere de l’E- 
glife , les comparer à Salomon , que la 
Reine de Saba ( c'e fi. à-dire , la Science 
profane) vient trouver , non pat pour 
l’enfiigner , mais pour être tnfeignée. 

Bo'ece qui s’efi propofe S . Auguftin 
pour exemple dans fon Livre de la Tri- 
nité ( comme il le dit lui-même) exprime 
avec une netteté merveilleufe les fen- 
timens de ce Pere dans les Livres de fa 
Confolacion. Il s’j rend fa doctrine fi 
familière , que prefque tout ce qu’il dit 
de la puijfance des Bons & de la foi - 
bleffe des Mechans , de la Providence & 
du Hasard , delà Préfcience Divine , & 
du Libre Arbitre de l’Homme , fe ren- 
contre en divers endroits des Ouvrages 
de ce grand Doileur. 

Tout ce que la Sagefe dit de la dife - 

rente 
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renct de la fiuffi & de la véritable 
Béatitude, efi foU'dement établi dans U 
Livre de la Vie bienbeunufe de S. Au - 
guftiri. Beëce avoit apris de la îefture 
de cet ouvrage : Qjie • celui" quin’à pas 
ce qu’il délire , ne peut - être heureux j 
Qpe celui même qui l’ôbtient , ne le 
fera, jamais , s’il ne déliré & s’il ne 
poflede le Bien $ Que celui qui délire 
le Mal , eft malheureux, quoi qu’il 
voie . lès fouhaits accomplis ; Qpe 
l’Efprit de l’Homme ne doit point dé- 
lirer les choies périflables, dont il ne 
jouira pas lors qu’il le voudra j mais 
qii'il doit foûpirer après les -Biens 
éternels; qui font toujours préfens à 
ceux qui les délirent , & qu’on ne doit 
point aprébèrider de perdre ,/parce que 
celui qui craint quelque chofe nelçau- 
roit êfré heureux'} Que Dieu donc doit 
être le feul objet 'de nos délirs , parce 
•que’ celui qui'le -poflede eft bienheu. 
reurf} mais què pour le poflèdéhil faut 
vivre fainteroencyiifautfairecé qu’il 
commande , purifier Ion Ame des 
foüühires du péché. ce 




xxiv PREFACE. 

Ce que la P hilofophie dit de la foiblejfe 
des Méchant, efl fondé fur un paffagede 
S. Auguftin , qui affturt que l’iniquité 
ne vient que cje l’impuiflance de celui 
qui la commet. Elle emprunte de lui les 
raifons dont elle fe fert pour faire voir 
que Dieu prefide à tous fes ouvrages , que 
fa Providence embraffe toutes chofes , & 
que ce quelle fait à l’egard des Bons & 
des Méchant , ejl un effet de fa JuJHce , 
qui ne Jouffre pas que les Médians fe re- 
tirent de fa conduite , lors même quils 
femblent s’en eloigner davantage par la 
rébellion de leur volonté. Voici les paroles 
de ce Grand Dotteur. Toute la vie des 
Méchans , quoi qu’elle n’ait rien dç 
confiant ni de réglé en elle-même, eft 
néanmoins renfermée par la Provi- 
dence Divine dans l’ordre que Dieu 
préfait à toutes les Créatures, 8c 
fouyent il arrive que celui qui ne la 
confidere pas avec une aflez grande 
étendue d’efprit , n’en remarquant que 
lès défauts , en détourne les yeux com- 
me d’une chofe qui lui fait horreur ; 

mai? 
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mais s’il lés éleve jufqu’à cette Pro- 
vidence qui renferme & qui comprend 
tout , il trouvera qu’il n’y a rien dans 
le Monde qui ne ?oit réglé par la Sa- 
gefle Divine, qui a mieux aimé tirer 
le Bien du Mal , que de permettre 
qu’il n’y eût aucun Mal. 

La Philofophie ne parle qu’avec S. Au. 
guftin , lors qu’elle traite ou de la punition 
êtes Méchant , ou de la patience avec la. 
quelle Dieu les fouffre dans leurs plus 
énormes crimes. Ne vous imaginez pas. 
Ait ce Grand Saint , que les Méchans 
foient inutiles dans le Monde , 8c que 
Dieu ne fàfle aucun Bien par leur 
moien. Il les fouffre , ou parce qu’il 
les attend à pénitence, ou parce qu’il 
les veut faire fervir d’exercice aux 
Bons. 11 ne les punit pas au milieu de 
leurs crimes, afin que leur malice 
fortifié la foi de /es Elûs par les per- 
fécutions ,• & quelquefois il arrive , 
comme il dit en un autre endroit , qu’il 
punit l’iniquité par lTniquité même , 
ou qu’il emploie les Méchans au fé- 
cours des Gens de bien é L’Hom . 
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L'Homme Sage que Bo'èce répréfente 
dégagé des cbofes de la Terre , & qui de- 
vient immobile par l'union qu'il a avec 
Dieu , efi celui dorjt S . Augufftn parle en 
ccs termes . LeSage qui connoît ce que 
c’eft que Dieu , s’unit tellement à lui > 
que quoi qu’il ait encore le mouve- 
ment du corps, le mouvetnent des 
fens, le mouvement de la mémoire, 
il n’a plus celui de l’entendement, qui 
devient tellement immobile , qu’il 
femble ne plus agir, qu’iî ne regarde 
que Dieu feul, & qu’il eft incapable 
de voir autre chofe que lui. 

Si la Sageffe ajfcure que les Méchans 
ne font point du tout , lors que T éclat de 
leur puijjance aparente nous éblouit da- 
vantage les yeux, c'eft quelle fuit le 
fentiment de l S . Àugufliti , qui dit que 
celui qui ne connoît que les chofes 
corporelles & fenfibles, non feulement 
n’eft pas avec Dieu*, mais qu’il n’eft 
pas avec lui-même. 

Si Von confidére encore ce que Boëce 
en feigne de la Providence & du Ha fard , 

du 
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du Tems & de l'Eternité , on le trouvera 
conforme a ce qu’en dit ,S. Augttftin dans 
fon fécond livre contre les Académiciens , 
dans fes deux Livres de l’Ordre , & dans 
le dixiéme de fes Conférions , & l’on ju- 
gera qu’il pofiéde fi bien fa Doétrine , que 
fans fefervir de fes paroles en aucun 
endroit , il exprime par tout fes penfées. 

Enfin Boece reconnoît que la principale 
caufe de la difficulté que nous avons dans 
l’accord de la Pré feitnee Divine' avec le 
Libre Arbitre , vient de lafoiblejfe de notre 
Efprit y qui ne fe connoît pas lui-même: Et 
S. Augufiin nous enfeigne que la fource 
de l’erreur de l’Homme qui croit qu’il 
y a de la cônfufion dans les choies qu’il 
ne conçoit pas, c’eft qu’il ne fc connoît 
pas lui-même : Et il ajoute , que s’il 
veut fe connoître , il faut qu’il accoft- 
tume Ion Efprit à ne point s’aider du 
miniftére des fens, mais à rentrer en 
lui-même , pour y découvrir plus fa- 
cilement les Vérités qu’il ignore. 

Je ne dirai point que tout ce que Boëce 
enfeigne de l’Vnité & des Nombres , fs 
c ij trouve 
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trouve en beaucoup & endroit s. de S. Au» 
gttftin ; pane que l’un & l’autre aiant 
fuivi la Doftrine de Flaton dans ce qui 
nefi point contraire aux Vérités Chrétien - 
res , peut l’avoir puifi dans la Source, 
c’efi-à-dhe , dans Flaton même , dont 
Botte a emprunté tout ce qu’il dit dant 
la neuvième Poe fie du troifiéme Livre de 
fa Conlolation. 

fe remarquerai feulement à l’honneur 
de ce grand Homme , qu’il fait voir dans 
ce dernier de fes Ouvrages , qu'il efl un 
parfait Difciple de S. Augufiin , dont 
l'Eglife duquel (on Corps repofe , & qu’il 
fuit fes fentimens aufft-bien dans les ma» 
titres de la Grâce , que dans Us autres . 

Quoi qu'il n’ait point traité partitu h 
iicrement cette Qutftion , l’on efl néan- 
moins obligé de reconnaître qu’il efl très - 
éloigné de ces fentimens orgueilleux dont 
les Livres de Sent que , & de tous les Phi - 
lofophes Païens , font remplis -, qu’il a re- 
connu la foiblefft de la Nature corrompue ' > 
fon imp'ui, (faute pour faire le Bien fans le 
fit ours de la Grâce , & fon inclination 

puif. 
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fui (f ante à faire le Mal , lors qu’elle 
neft pas foûtenuè de cette » némeGmte* 
Il afieure en un endroit , Qjie l’Ame 
n’a jamais d’autre fanté que la Vertu f 
ni d’autre maladie que le Vice; qu’elle 
n’a point d’autre Médecin que Dieu , 
qui luiconferve lesbiens quelle pof» 
féde , 8c qui la délivre des maux quelle 
endure, c’eft. à-dire des péchés quelle 
commet. Il dit en un autre , Ope l'Hom- 
me le plus jufte & le plus fort, eft 
toujours fujet aux infirmités de fa na- 
ture ; & qu’il cefifera d'être jufte & 
d’être fort , lors que Dieu ceflera de le 
foûtenir & de le favorifer de fon lé* 
cours. 

- U implore fur la fin de la neuvième 
Tt'éfie du troifume Livre ïajfiftance de 
la Grâce Divine. Il reconnaît qu’il ne 
peut fans elle s’élever à Dieu ; que fa 
lumière feule lui peut découvrir le 
fouvérain Bien dont elle feule lui peut 
donner la joüiflance ; que fon Ame 
demeurera dans l’aveuglement tant 
qu’elle ne fera pas éclairée de tes 
, taxons y 
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raïons ; qu enfin c*eft elle qui lui fere 
en même tems de Char pour la por- 
ter à Dieu , de Guide pour la con- 
duire , & de Chemin dans lequel elle 
doit marcher , félon ce Pafiagc de Saint 
Profper. C’cft la Grâce qui conduit tous 
Ceux qui la trouvent ; & (i Ton ne 
marche avec elle , on ne va point vers 
elle : Ainfi c*eft la voie qui mene à 
la voie $ on ne peut voir la lumière 
que par la lumière ; & . qui cherché la 
vie (ans le fécours de la vie , trou* 
vera la mort au lieu de la vie. 

Voilà ce que j'avois à dire pour donner 
une intelligence plus facile de cet excellent 
Ouvrage , & pour exciter ceux qui te 
liront , k le confident dune maniéré toute 
Chrétienne , & non pas comme ceux dont 
parle S . Paul , qui aprtnent toujours , & 

? \ui n'arrivent jamais ala connoifjance de 
a Vérité , parce qu'ils ne la cherchent pas 
avec lEfprit qu'ils la doivent chercher . 

fe ne crois pas qu'il fort befoin de jufti- 
fier Boice Jur ce qu'il dit de l'origine de 
l'Ame y de la Rémini fccnce & des idées ; 
l'air dont il traite les chofcs , fait voir 
qu'il propofe plutôt les fenthnens de Pla- 
ton que la Jiens : ll e(l feulement né. 

ce faire 
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cejjaire d avoir quelque connoi fiance de 
ces matières pur entendre ce qu'il dit * 
& pour déveloper des penfées qui font 
et elles-mêmes af]e% obj cures. 

Quoique je me fois efforcé de rendre par 
tout le fens de t Auteur que j’ai traduit ; 
j’ai néanmoins été quelquefois obligé dâ 
l étendre O 4 de le déveloper $ parce que la 
brièveté qui peut avoir de la grâce > <sr qui 
fouyent exprime beaucoup dans la Langue 
Latine , devient obfiure , ne fe fouffre 

Î uéres dans ta Langue Françoife »particu- 
ierement en une Tradu&ion , qui doit fervir 
à rendre ce qu’on traduit encore plus in- 
telligible qu’il ne fefien lui même. C’efl 
ce que je - me fuis proprfé défaire dans toute 
la fuite de cet Ouvrage ; & j’ai tâché 
de m’y rendre encore plus cxaB dans les 
endroits les plus difficiles , comme dans 
la neuvième F oèfie du troifiéme Livre , 
& dans la troifiéme & la quatrième du 
cinquième , qui demandent une plus gran- 
de aplication que les autres , & qu’on 
ne peut prefque tourner dans un fens jufie 
naturel , en confervant ce qu’on doit 
â la F oèfie Pranfoife , que ne s’accom- 
mode pas aifément avec les Quefiions qui 
y font traitées . 

Ceux 
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Ceux qui liront ces endroits , en faifant 
une réflexion fi raifonnable , n'y chercheront 
fus le meme sir & le meme caraBere des 
Vers qu'on 4 droit d'attendre de la plupart 
des autres , dont la matière peut recevoir un 
tour plus agréable & plus propre k la ? défie, 
lis ne demanderont de moi qutee qu'on peut 
juftement demander de tous ceux qui fe me- 
lent décrire y k J ç avoir , que la maniéré 
dont j écrirai (oit conforme au fujet que je 
traite j & ils ne feront pas comme ceux qui 
ne Je connoi fiant pas kia Peinture , reulent 
partout des couleurs également rives , fans 
confidérer qu ily a des endroits ou celles qui 
font plus fombres plus enfoncées , font 
plus propres & p us naturelles , que celles 
qui font éclatantes k 



A PROBATION. 

% t Ous Supérieur Général de» Chanoine# Regu« 
lier» de la Congrégation de V rance . & Abbé 
Je Sainte Geneviève de Paris » avons permis ait 
P. Nicolas Kegnier, Prêtre» Chanoine Régulier de 
notredite Congrégation , de faire imprimer un Livre 
qu'il a corapof? , intitulé Boece confolé parta Philofophie. 
tn foi deouoi nous avons ligné. Fait en nôtre Abbaye 
de Sainte Geneviève de Pari» le a» Décembre 1677. 

Signé, F. P. BEURRIER. 

Par mon \everendijfime Per* 
(Supérieur Général , 

F - DuMolinet. 

eoNSO- 
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DE LA 

PHILOSOPHIE. 

LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE I. 

Oi qui fia autrefois des Vers fi pleins 
de charmes 
En ma profperité , 

Je n'en compofe plus que baignés de 
mes larmes 
En mon adverfîté. 

Ma Mufe me diâant ce que je veux écrire 
Pour plaindre mon malneur , 

Fait voir en fes habits, qn’elle-mérae déchiré* 
L’excès de fa douleur. 

Les pleurs que j’apperçoi* couler fur fon vifage; 
Ne font pas empruntés,- 
Et quiconque les voit, voit la naïve image 
De mes calamités, 

La crainte pour le moins ne Ta point détournée 
D’accompagner mes pas ,- 
Et l'état où m’a mis Pinjuttç deftinée, 

Ne l’épouvante pas. 

A Réduit 
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. Réduit k foulager le« maux de ma vieilleffe 
Par le reifou venir. 

Je rappelle l'éclat d’une heureufe jeuneffe. 

Qui ne peut revenir. 

CeCorpsqui ne m’eft plus qu'un fujet de fuplice , 
Vieillit avant le teins; 

Et la douleur en moi fait le cruel office 
Qui n'étoit dû qu’aux ans. 

Les ans me refpeéloient , Ôc la longue triftefle. 
Moins pifoiable qu’eux, 

Rîde feule mon front, fait feule ma foiblefle, 

Et blanchit mes cheveux. 

Que la Mort qui furvient , quand les belles années 
Ont achevé leurs cours, / 

Eft douce aux Malheureux, qui voient terminées 
Leurs peines pour toujours ! 

Mais j'ai beau la prier de clore mes paupières # 
Pour finir ma langueur*, 

La cruelle n'oppofe à mes juftes prières, 

Qp’une injufte rigueur.' 

Lors que le Sort m\>firoit d'une mai a liberale 
Ce qu’il a de plus doux , ' 

Je fus prelque conduit à cette heure fatale. 

Où tout meurt avec nous. 

Mais lors que ta Fortune infidellefic changeante. 
Commence à m’aflliger , 

J’invoque le trépas , 5c le trépas s’abfente. 

De peur de m'obliger. 

'Pourquoi me flattiez* vous d’un bonheur véritable. 
Favoris dangereux ? 

Celui que vous voiez aujourd’hui miferable. 

Ne fut jamais heureux, 

Pen- 
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P Endant que je repaffois ces chofes 
A en mon efprit , & que je traçois ces 
plaintes fur le papier ; une Femme d’un 
vifage venerable fe vint préfenter à 
moi. Ses yeux étoient extrêmement 
brillans, & avoienc quelque chofe de 
plus perçant que ceux du commun des 
Hommes; Elle étoit d’une couleur vive, 
& qui marquoit une çomplexion ro- 
butte, quoiqu’elle parût fi âgée, que 
l’on voioteJ&ien qu’elle n’étoit pas de 
notre tems. La grandeur de ià taille 
étoit difficile à difeerner ; car tantôt 
elle n’étoit pas plus grande que le font 
ordinairement les Hommes , 8c tantôt 
elle fembloit toucher le Ciel de la tête , 
8c même , lors qu’elle la vouloir élever 
encore plus haut , elle l’y cachoit toute 
entière 5 en forte qu’elle fe déroboit 
aux yeux des Hommes. Sa Robe étoit 
faite d’un tiffu très-délié; l’ouvrage 
en étoit délicat 8c fi fubtil , 8c la ma- 
tière fi forte 8c fi ferrée, qu’il fem- 
bloit impoffible de la rompre , 8c com- 
me je fçûs depuis d’elle- même , elle 
i’avoit faite de fes propres mains. Cet 
ouvrage fereflentoit un peu de l’injùre 
A a des 
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des ans * & il étoit chargé d'un cer- 
tain brun obfcur , femblable à celui 
que le tems donne aux Tableaux & aux 
Statpës. On pouvoir neanmoins en- 
core lire â la bordure d'en bas ün P i , 
& à celle d'enhaut un Thêta bien figuré 
fur la broderie : & l’on voioic entre 
ces deux Lettres quelques degrés par 
lefquels on pouvoit monter de l'une à 
I* autre. Cette Robe paroiffoit toute- 
fois déchirée en beaucoup d'endroits ; 
& comme plufieurs perfonnes avoienc 
été jalonfes d'une fi riche dépouille » 
chacun en avoir emporté ce qu'il avoir 
pu. Enfin cette Femme portoit des Li- 
vres dans là main droite , & tenoic 
un Sceptre dans la gauche, pour faire 
voir qu'elle étoit la Reine des Scien- 
ces. Audi- tôt qu’elle apperçut auprès 
de mon Lit, les Mufes qui me dic- 
toient les paroles que je proférois en 
foupirant 5 elle parut un peu émûë , & 
les regardant d'un œil fevere : Qui a 
permis, dit. elle, à ces Comédiennes 
d'approcher de ce Malade, non pas 
pour foulager fes peines par des re- 
mèdes neceiïaires , mais ppur les en- 
tretenir par un breuvage dont la dou- 
ceur 
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ceur eft morcelle ? Ce font elles , donc 
les pallions déréglées étoufFenc la fe- 
mence de la Raifon. Elles peuvent bien 
accoûcumer les efprits des Hommes à 
leurs maladies , mais non pas les en 
délivrer. Si par vos careffes , & par 
vos enchantemens , vous ne vou- 
liez , félon votre coutume , retirer 
de ma conduite que quelqu’un du 
commun, je le fôuffrirois plus faci- 
lement , & je regarderois fa perte 
comme une chofe qui me ferôit in- 
différente: Mais vous avez eu la har- 
dieffe d’entreprendre fur celui que j’ai 
toujours élevé dans les Ecoles des 
Académiciens , & de zenon. Retirez- 
vous donc , dangereuses Syrenes , qui 
ne vous fervez de la douceur de vos 
voix , que pour donner h mort à 
ceux qui vous écoutent 5 & quittez la 
place à mes Mufes qui vont guérir ce 
Malade. Ces Filles infortunées enten- 
dant ce funefte Arrêt, baifferentmo- 
deftement les yeux , & faifant paroître 
leur pudeur par la rougeur innocente 
de leurs yifages , fe recirerenc-de ma 
Chambre extrêmement affligées. Pour 
moi que l’abondance des larmes avoic 
A 5 cm- 
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empêché de difeerner qui étoit cette 
imperieufe Femme , je fus extraordi- 
nairement fnrpris, & baiflfant la vue , 
j’attendis en un profond filence ce 
qu’elle feroit. Alors s*aprochant de 
moi i elle s’aflït au pied de mon lit , 
& confiderant mon vilage baigné* de 
larmes, & mes yeux arrêtés contre 
terre fans aucun mouvement $ elle 
fe plaignit de l’étonnement & de la 
foibleffe de mou efprit, en pronon- 
çant ces Vers. 




CHAPITRE II. 



Q Ue le» Homme» font aveuglé»! 
Que leurs defir» font déréglés / 
Et que leur fort eft déplorable. 
Quand par un choix injurieux 
A la Nature raifonnable 
Us préfèrent la Terre aux Cieux. 

Incapable» d‘aucun repos. 

Ils s’attachent mal-'à-propo» 

A ce qui n'a que rapparence 
Les foins ne les quittent jamais. 

Et ce qui fait leur efperance , 

Eft, ce qui leur ra?it ia paix. 



Celui 
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Celui que je vois aujourd’hui 
Plongé dans un mortel ennui , , 

Par un changement de fortune, 

M*eft plus cet Homme, dont le cœur 
Parmi la foibleffe commune 
Confenroit coûjours fa vigueur. 

Les Etoilles du Firmament, 

Leur nombre, & leur département, 

Etoic marqué dans fa mémoire: 

Et Tordre inégal de leurs cour# , 

Ne lui pouvott ravir la gloire 
l)'en penetrer tous les détours. 

Il découvroit les changeroens , 

La câufe , & les effets des vents 
Qui troublent le repos de Tonde .* 

Il voioit les fecrets efforts 

Que TAme qui préfide au Monde 

Fait pour en mouvoir les refTorts. 

Pourquoi le Soleil fe cachant 
Dans la vafte Mer du Couchant, 

Se leve dans l'Orientale: 

Quel ordre difpofe les tems. 

Et fait à nos yeux un Dédale 
Des fleurs que produit Je Prin teins. 

11 fçavoit d*où naiffent les Fruits, 
Comment les Raifins font produit». 

Ce ^ui caufe leur abondance ; 

Toûjours prêt à, rendre raifon 
De l’ordre , de la différence. 

Des fecrets de chaque Saifon. 

Mais courbé fous le poids des fett* 

11 ne voit plus dans TUoivers 
Que la Terre , objet de fq haine: 

Où fa foiblefle , fon ennui , 

Et la pefanteur de fa chaîne, 

Panchem fcs regards malgré lui* 

, A4 Mai» 
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A/f Ais il eft plus neceflaire de guérir 
1 * votre maladie , que de la plain- 
dre. Enfuite arrêtant fur moi les yeux 
avec une extrême vivacité : Eft-ce 
vous, pour fui vit- elle , que j*ai nourri 
de mon propre lait ? & qui par la fo- 
Jidité de mes alimens aviez acquis une 
force d'cfprit à l’épreuve des attaques 
de la Fortune? Ne vous avois je pas 
donné des armes capables de vous 
défendre au milieu des plus grands pé- 
rils, fi vous ne les euffiez pas quit- 
tées ? Ne me connoiffez-voui plus > 
Pourquoi ne me répondez- vous pas? 
Eft ce la pudeur, ou l’éconnement» 
qui vous empêche de parler ? J’aime- 
rois bien mieux que ce fût la pudeur * 
mais comme je vois , la crainte eft la 
feule caufe de votre filcnce. Enfuite 
voiant que non feulement je ne difois 
mot , mais que je n'avois plus même 
l’ufagc de la voix , ma langue étant 
comme captive dans ma bouche , elle 
approcha doucement fa main de mon 
eftomac , & fe mettant à foûrire : Il 
n’y a, dit-elle, aucun danger 5 II eft 
tombé dans une létargie qui ne du- 
rera 
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rera pas » & fa maladie eft commune 
à tous les Efprits dont rimagination 
eft bleflee. Il s'eft feulement un peu 
oublié lui. même, il reviendra bien* 
tôt t!e ion égarement , pourvù qu'il 
puiffe mé reconnoître : mais afin qu'il 
le faflè plus aifément , effuions un peu 
fes yeux qui font obfcurcis par les 
nuages épais des chofesde ce monde s 
& en difant cela , elle paffa Je bout 
de fa Robe fur mes yeux qui étoient 
pleins de larmes. 



CHAPITRE III. 



M Ef tenebrej s*éranoüirent 
Pour faire placé à la clarté* 

Et mes yeux languiflans reprirent 
Leur première vivacité. 

Ainfi quand de fombrei nuage» 

Qui s’amaflcnt de mille lieux , 

Gros de tonnerres & d’orages , 

Couvrent le front ferein des Cieux* 1 

Le jour nous cachant (a lumière 
Avant les heures du fommeil » 

La nuit femble ouvrir fa carrière 
Ait milieu du cours du Soleil. 

A J Hait 
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Mai* fi l’ impétueux Borée 
Soufflant dans cet air épaifli , 

Rend la liberté defirée 

Aux yeux du bel Aftre obfcurci. 

Il fort en vainqueur de la nue 
Qui l’avoit retenu captif , 

Et fes raïons bleffent la vûë» 

Surprife d’un éclat fi vif. 

P ’Eft ainfî que les fombres nuages 
V* de ma trifteffe étant diflïpés , je 
refpirai l’air du Ciel avec plus de 
douceur & de liberté qu* auparavant , 
& je commençai de reprendre mes 
efprics , afin de reconnoîtrc celle qui 
m’âvoit ii promptement guéri. Aiant 
donc arrêté les yeux fur fon vifage,. 
je reconnus que c’étoitla Philofophie 
qui m’avoit fi foigneufement élevé 
dans fa Maifon dès fa plus tendre jeu- ' 
neffe. Hé quoi , lui dis- je * ô divine 
Maitreiïe de toutes les Vertus, avez- 
vous quitté le Ciel pour me venir 
trouver en ce miferable exil où je fuis 
abandonné de tout le monde ? Etes- 
vous auflî.bien que moi chargée de 
fauffes accufations ? Comment, dit- 
elle , mon Fils , ferois-je affez cruelle 
pour vous quitter, & pour refufer 

de 
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de partager avec vous les peines que 
vous fouffrez pour moi. Ce fèroic 
une foiblefle indigne de la Philofo- 
phie , d’abandonner un Innocent , 
comme fi je craignois. d’être enve- 
lopée dans la même accufàtion , Sc 
que je dûfle en être effraiée comme 
d’une chofe nouvelle ? Vous imagi- 
nez-vous donc que ce foit ici la pre- 
mière fois que la Sagefle ait été*per- 
fecutée par l’Impiété? N’ai- je pas eu 
avant la naiiïance de mon Difciple 
Platon des guerres continuelles avec 
des Ennemis inlenfez & temeraires ? 
Et lors qu*il vivoit encore , fon Maître 
Socrate n’a-t-il pas triomphé de l’in- 
ju,ftice , & de la mort même, par 
mon affiftance ? Après la mort de ce 
grand Homme, les Epicuriens, & tes 
Stoïciens accoururent de toutes parts 
pour recueillir fa fucceflîon , à laquelle 
les uns & les autres prétendaient éga- 
lement ; & comme je voulus m’op- 
pofer à leur injufte entreprife , ils fe 
jettercnt fur moi avec tant de vio- 
lence , qu’ils déchirèrent en pièces 
cette Robe que j’avois tiffuë de mes 
propres mains $ & les uns & les au- 
A 6 très 
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très fe perfuadânt qu’elle leur écoit 
demeurée toute entière* fe retirèrent 
avec ces dépouilles , 2c formèrent des 
Seétes differentes. 

Des Pcrfonnes trop faciles à fe laif- 
fer furprendre à l’apparence des chofes, - 
les aiantvûs couverts de mes livrées» 
les crûrent du nombre de mes Dome- 
ftiques , 2c perfnaderent aux Peuples 
ignorans une chofe qu’eux «mêmes 
croioient véritable. 

Si vous n’avez point entendu parler 
de l’Exil d’Anaxagore ,• du Poifon que 
5ocrate avalla fi genereufement , 2c 
des peines que Zénon fouffrit avec 
tant de confiance * parce que ces 
chofes vous font étrangères ; au moins 
avez-vous pû fçavoir les belles atfiions 
des Canies, des Sorans 2c des Sene- 
ques , dont la mémoire eft encore 
récente 2c celcbre parmi vous ? Ces 
Hommes Illuftres n’eurent point d’au- 
très ennemis que ceux qui ne pou- 
voient fouffrir la lumière* 8c l’éclat 
de leurs vertus; 2c parce que s’arrê- 
tant à mes préceptes , ils vouloient 
être innocens parmi les coupables * 
ils furent jugés criminels. 

Ceft 
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C’eft pourquoi vous n’avcz pas fii- 
jet de vous étonner , fi dans la mer 
inconftante de cette vie cous fournies 
agités de tant d’orages & de tempêtes * 
puis que nous n’avons point d’autre 
but & d'autre deffein , que de déplaire 
aux Méchans 5 & quoique leur nombre 
loit infini , il nous doit neanmoins 
être méprifable, n’aiant aucun chef* 
& n’étant pouffé que de fureur Sc 
d’aveuglement. Que s'ils ramaffent 
quelquefois toutes leurs forces , pour 
nous attaquer avec plus de violence 
qu’auparavant 5 la Raifon, fous les 
enfeignes de qui nous combattons* 
renferme auffi-tôt fes Troupes dans la 
Citadelle, pendant que nos Ennemis 
s’amufènt à piller un bagage qui nous 
eft inutile : & pour lors étant élevés 
au- deffus d’eux, nous nousmocquons 
de leurs vaines menaces , & nous 
confiderons avec mépris l’avarice qui 
leur fait ravir les chofes les plus 
viles & les moins dignes de la con- 
quête d’un Homme raifonnable* 



CH A* 
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CHAPITRE IV. 

Q uiconque a pendant\ette vie 
Tenu la Fonune alTervie 
Sous l’empire de la Raifon, . 

Ét voiant d'un même œil le Cyprès 8c la Palme » 
A toûjours confervé fon efprit dans le calme» 

A la .Cour, 8c dans la Prifoo* 

La mer , écumante de rage. 

Le menacera du naufrage , 

Sans pouvoir ébranler Ion cœur ; 

Et lors que le Vefuve , 8r l'éclat de la Foudre , 
Réduiront tout en cendre , 8c mettront tout en poudre» 
11 fera feul exemt de peur. 

Qtel fujet donc un Miferable 
A-t-il de croire redoutable 
Des Tyrans le foible couroux? 

Vivez fans craindre rien , foiez fans efperance , 

Et vous reconnoîirez qu'avecque leur puiflance 
Ils n'ont point de pouvoir fur vous. 

Celui qui craint, ou qui defire. 

Se foûmet au teruel empire 
De ces Bourreaux de l'Univers ; 

11 abandonne un rang qu'il doit à fa nai (Tance , 

11 jette un Bouclier qui lai fert de defence , 

Et forge lui- même fes fers. 

V/f 'Entendez- vous ? Ces chofes font- 
^ elles imprefllon fur votre èfprit ? 
Le fonde ma Lyre ne vous touche-t-il 
point? Pourquoi pleurez- vous ? Quel 
eft le fujet de vos larmes ? Parlez , & 

ne 
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ne me cachez rien : Si vous attendez 
l’affiftance du Médecin, ne faut- il pas 
que vous lui découvriez votre mal ? 
Alors aiant un peu repris les forces 
de mon efprit, je lui réppndisen ces 
termes. 

Eft-il neceflaire de vous montrer 
une bleffure qui paroît affez d’elle- 
même ? Ignorez-vous l’extrême ri* 
gueur dont la Fortune afflige mon in- 
nocence? Suis-je ici dans cette Bi* 
bliotheque que vous aviez choific 
pour votre principale demeure ? & où 
nous difputions fouvent enfemble des 
Sciences humaines & divines? Etois-je 
en ce miferable état , lors que je m’in- 
ftruifois avec vous des chofes les plus 
feciretes de la Nature ? Dors que vous 
me reprefentiez fur un Globe le cours 
des Aftres , & les moùvemens des 
Cieux , & que vous traciez toutes les 
a&ions de ma vie fur le modèle de 
la Divinité même? Eft-cc donc là la 
récompenfe que je reçois pour vous 
avoir fi fidèlement fervie ? N’aviez- 
vous pas* fait dire autrefois à Platon 
ces mémorables paroles? Que les Ré - 
{étiques Jeroient beumjes elles itoient 

gourer* 
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gouvernées par des Perfonnes qui fi fient 
profejfion de ld Sage fie , ou fi ceux qui 
les gouvernent s'étudioient k l'acquérir. 
N’avez-vous pas auffi déclaré par la 
bouche de ce même Interprète de vos 
fentimens t que la raifon qui dévoie 
obliger les Sages à prendre le mâni r 
ment des Affaires publiques , etoic 
qu’ils raviffoient aux mauvais Citoyens 
l’occafion d’ufurper le Gouvernement , 
&la puiflancc de nuire aux Gens de 
bien ? J’ai voulu Suivre ces Préceptes , 
& j’ai defiré d’emploier à la conduite 
de la République les Maximes que vous 
m’aviez apprifes dans la folitude de 
ma Bibliothèque. Vous m’êtes té- 
moin , & Dieu qui vous a fait def- 
cendre dans le coeur des Sages me 
l’eft auffi > que je n’ai jamais accepté 
aucune Charge, qu’afin de procurer 
le falut des Bons. Cette ferme refo- 
lution a été la fource de tous les dé- 
mêlés que j’ai eû avec les Médians; 
& comme la bonne confcience ne 
craint jamais rien , j’ai- méprifé la 
haine & la colere des Perfonnes les 
plus puiflantes , quand il a fallu ren- 
dre la juftice» 

Combien 
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Combien de fois me fuis- je oppofé 
publiquement à la violence de Bôni- 
gafte , lors qu’il vouloit ravir les biens 
de tous ceux qu’il eftimoit trop foi- 
bles pour lui réfifter ? Combien de 
fois ai- je empêché Trigille , Intendant 
de la Maifon Roiale , d’achever les 
crimes qu’il avoir déjà prefque com- 
mis , & qu’il eut exécutés fans ma 
réfiftance ? Combien de fois ai-je dé- 
fendu par mon autorité les miferablefr 
Citoyens que l’avarice des Barbares 
chargeoit impunément de fauffes ac- 
cufations ? Perfonne ne Veft jamais 
pû vanter de m’avoir empêché d’être 
équitable. Lors que j’ai fçu 1e déplo- 
rable état des Provinces prefque rui- 
nées par les conçu flîons des Gouver- 
neurs , & par les impofitions excef- 
fives 3 je n’en ai pas été moins affligé 
que ceux qui fouffroicnc eux-mêmes 
ces calamités. Dans le tems d’une 
cruelle famine , le Préfet du Prétoire 
aiant fait donner ordre à toute la 
Campanie de fournir des bleds & des 
vivres , l’intérêt des Peuples me fît 
prendre contre lui la défenfe de la 
Province qui alloit être réduite à la 

derniere 
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dernîere extrémité 5 & l’affaire étant 
portée devant le Roi , j’obtins que 
l’ordre feroit révoqué. J’ai triomphé 
de l’infatiable convoitife de ' ces infâ- 
mes Harpies de Cour, qui dévoroient 
déjà des yeux les Tréfors du Confu- 
laire Paulin , & je l’ai retiré de leurs 
griffes toujours ouvertes à la rapine. 

Mais il n’eft pas le feul de cet illuftre 
rang dont j’aie protégé l’innocence > 
au hafard de tout ce qui pouvoit m’en 
arriver 5 Scpourfauver celle duCon- 
fulaire Albin de la calomnie de fes 
Adverfàires , je ne me fuis pas foucié 
de m'attirer la haine du Délateur Cy- 
prien qui le vouloit perdre. Si je ne 
me fuis fait des ennemis qu’â caufe 
que je me fuis armé pour la défeofe 
de la vertu , ne devois- je pas elperer 
des bons Citoyens, l’appui que l’amour 
de lajuftice m’a toujours empêché de 
vouloir attendre de la Cour. 

Confiderez, je vous prie * quels ont 
été les AccufAteurs dont le témoignage 
a paru fuffifant pour me condamner. 
UnBazile chaflfé de la Cour, 8c puis 
rapellé pour m'obje&er des crimes que 
la neceffité lui metcoic dans la bouche , 

& 
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& que fes Créanciers prénoient en 
paiement de ce qui leur étoitdû. Un 
Opilion , & un Gaudence ? lefquels 
aiant entendes le jufte Arrêt de leur 
banniffement , & s’étant jettés dans 
l’afile facré d’une Eglife, furent con- 
damnés par le Roi même , à porter 
fur le front la marque des Efclaves , 
fi dans le jour qui leur étoit préferit, 
ils ne fortoient de la Ville deRavenne. 
Que peut- on ajoûter à l’excès d’une 
telle feverité ? Cependant le même 
jour qu’ils doivent être honteufement 
punis , ils commencent d’être heureux , 
parce qu’ils s’offrent â être les miniftres 
de la paffion de mes ennemis. Auffi- 
tôt qu’ils m’accufent, on reçoit leurs 
dépolirions comme des Oracles , fiç 
I’adreffc qu’ils font paroître à forger 
des impoftures contre moi, eft une 
preuve infaillible de leur innocence. 

Qpoi donc, l’étude de la Sageflè, 
& l’amour que j’ai toujours eu pour 
les Sciences les plus fôîides , me ren- 
dent-elles coupable ? & la Sentence 
donnée contre mes Délateurs les rend- 
elle plus gens de bien ? La Fortune qui 
me traite avec tant de rigueur, n’a- 

t-elle 
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t-elle pas dû rougir de faire acculer 
un Innocent ? &ce quifemble encore 
plus infuportable que l’accufation mê- 
me 9 d’emploier à la perce les derniers 
des Hommes ? 

Mais quels font les Crimes dont on 
m’accufe ? En voulez-vous fçavoir la 
fubftance > On dit que j’ai defiré le 
£alut du Sénat. Voulez- vous apprendre 
les moiens dont je me fuis i ervi ? J’ai 
empêché le Délateur de révéler des 
chofes qui pou voient convaincre le 
Sénat du Crime de Leze-Majefté. Quoi 
donc , ô ma Divine Maitrefle , dois-je 
nier ce qu’on m’objecüe , afin de vous 
fauver l’honneur en me fauvant la vie ? 
Mais j’ai voulu faire la chofe dont on 
m'accufe , & je n’aurai jamais d’autre 
volonté. Le confefferai-je ? & nierai-je 
feulement d’avoir empêché le Déla- 
teur ? J’appellerai donc un Crime , les 
vœux que j’ai faits pour le faluc & 
pour la profperité du Sénat ? Il eft vrai 
qu’il a bien mérité en me condam- 
nant , que je les regardaffe comme 
un crime 5 mais la faute & l’impru- 
dence des Hommes ne peut pas chan- 
ger la nature des chofes : & Socrate 

m’apprend 
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m’apprend qu’il ne m’eft pas permis, 
ni decacher une vérité, ni de demeu- 
rer d’accord d’un menfonge. Quoi- 
qu'il en foie, c’eft une choie que je 
laiffe à votre jugement , & au juge- 
ment de tous ceux qui font profeifion 
d’une véritable Sagefle , & je ne dirai 
rien davantage pour prouver mon 
innocence , que j’ai fait a fiez paroître 
dans l’Apologie que je lailTe à la Po- 
fterité. Car pourquoi parlerai-je de 
ces Lettres fuppofées , par lefquelles 
on veut me convaincre cTavoir efperé 
de voir le Peuple Romain en ion an- 
cienne liberté ? puis que j’en euffe ai- 
fément découvert la fauffeté , s’il m’eue 
-été permisde mefervir de la confef- 
Con même de mes Accufateurs. Helas ! 
quelle efperance de liberté refte-t-ilà 
la République ? Plût à Dieu qu’elle fut 
encore en état de l’efperer $ je me 
fervirois de la réponfe de Canie , le- 
quel interrogé par Caligule , s’il n’étoit, 
pas complice de la Conjuration faite 
contre lui , répondit genereufemeqe : 
Céfar, fi je l'ayois fçuè , yous ne l'au- 
riez' pas fçuè . 

Lors que j’ai repalfé toutes ces cho- 

fcs 
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fcs en mon efprit , la trifteffe ne m*a 
pas tellement aveuglé la railon , que 
je me fois jamais plaint de ce que les 
Médians combattent la Vertu $ mais 
je m’étonne de ce que l’aiant entre- 
pris , ils en ont enfin triomphé. De 
vouloir ce qui éft mauvais, c’eft un 
effet de la Nature corrompuë > mais 
qu’un Scélérat puiffe executer aux yeux 
de Dieir ce qu’il a projetcé contre l’in- 
nocence , & qu’il l’oprime fans être 
puni , c’eft une chofe qui me fembie 
tout-à-fait étonnante : c’eft pourquoi 
ce n’eft pas fans fujet qu’un de vos 
Difciples a fait autrefois cette objec- 
tion. S'il y a un Dieu , dit-il, et ou 
vient le mal? O* s'il n'y en a pas > d’où 
vient le bien ? 

Je permets toutefois aux Méchans, 
qui font altérez du fang du Sénat , & 
de tous les Gens de bien , de fe vanger 
de celui qu’ils ont vû 4ï long - teins 
combattre pour la défenfe du Sénat, 
& de tous lès Gens de bien 3 mais au 
moins ne méritois - je pas le même 
traitement de la j>art des Sénateurs. 
Vous fçavez que je n’ai jamais rien 
dit j ni rien fait, qu’à votre perfua- 

ûon, 

Digitized by GoOg le 




DE XA PHILOSOPHIE. IJ 
fion. Vous vous fouvenez avec quelle 
conftance & quel mépris de la mort 
fai défendu l’innocence du Sénat, Jors 
que le Roi Theodoric étant à Ver'one 
le voulut enveîoperen la caufe d* Al- 
bin , accufé du crime de Leze-Majefté. 
Vous n’ignorez pas que ce que je dis 
eft véritable, & que je ne me fuis 
jamais donné de fauffes louanges pour 
flater ma vanité , fçaehant bien que' 
celui qui fait de belles allions pour 
paroître aux yeux du monde , trahit 
la juftice de fa bonne confcience qui 
fe rend à elle- même un témoignage 
qui doit être fuffilant à l’Homme ver- 
tueux. Vous Voiez cependant quel 
fuccès accompagne mon innocence. 
Au lieu Ac me récompenier d’une 
vertu iolide 8ç véritable , on m’ob- 
jedle des crimes fupofés, & Ton me 
punit- comme s’ils ne l’étoient pas. 

Y eut- il jamais un crime avoué par 
le coupable , contre lequel tous les 
Juges fe (oient montrés également fe- 
veres ? en forte qu’il ne s’en foit ren- 
contré pas un qui ait panché à la grâce 
du Criminel , foit en fe trompant en 
fon opinion particulière , ou foit que 

con- 
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confiderant la condition de tous les 
Mortels fu jette au caprice de la For- 
tune , il fut touché de compaffion pour 
celui qu’il voioit en ce déplorable état* 
Si l’on difoit que j’ai voulu brûler 
les Temples , que j’ai voulu maflacrer 
les Prêtres jufques fur les Autels , 8c 
qu’enfin tout ce qu’il y a de bons Ci- 
toyens font autant de miferables Vic- 
times que je deftinois à la mort > en- 
core ne me condamneroit-on point, 
fi je n’étois préfent 8c convaincu par 
ma propre confeffion. Et toutefois 
quoique mes Jugés 3c mes Accufateurs 
foient éloignés de moi de plus de fix- 
vingt lieues , qu’on m’ait refîerré dans 
une étroite Prifon , & que je fois dans 
l’impuiffance de me défendre j il fuffit 
que j’aie aimé le Sénat > & deûré .fa 
liberté, pour être profcrit comme le 
plus infâme de tous les Criminels , 8c 
pour être puni du dernier fuplice, 

' comme un Efclave qu’on croit aflcz 
coupable , s’il a defiré de n’être pas 
toujours accablé fous la pefanteur de 
fes chaînes. Que ces Barbares mé- 
ritent bien de ne pouvoir jamais con- 
vaincre perfonnc d’un attentat , qu’ils 

recop- 
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rcconnoiflcnt eux-mêmes tropilluftre, 
& trop glorieux > pour être propofé 
fans déguifement contre ceux qu’ils 
veulent perdre. 

Ils ajoûtent donc à Ce crime un 
autre crime bien different ,à fçavoir, 
que les Sacrilèges ont c'té mes plus 
communes a&ions, & que j’ai crû 
tout légitimé , pourvu que j’ufurpaffe 
les premières Charges deJa République. 

Ce n’eft pas là fans doute ce que 
vous m’avez apris , lors que vous 
infinuant en mon efprit avec une dou- 
ceur pénétrante, vous en bannifiiez 
tellement la convoitife des chofes pé- 
riffables >que je n’euffe pas voulu les 
acquérir par la moindre faute , bien 
loin de les vouloir acheter par des 
Sacrilèges. Vous aviez gravé dans 
mon efprit > & vous me répétiez con* 
tinuellemcnt ces belles paroles de Py- 
thagore : Suive % Dieu . Pouvois - je 
m’abaifler à rechcjcher le fecours in- 
fâme des Démons , moi que vos foins 
élevoient à un fi haut degré d’excel- 
lence , que vous me rendiez en quel- 
que forte femblable à Dieu ? Déplus, 
l’innocence avec laquelle on a toû- 
B jours 
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jours vécu chez moi ,• la vie irrépro- 
chable de mes Amis ; & Symmaque 
mon Beaupere , que ion mérite a rendu 
auffi venerable que vous-même à tous 
les Gens de bien * me garantirent al- 
fez d’un pareil foupçon. Mais > ce au’il 
y a d’étrange , c’eft de voiîs-meme 
que P on tire la preuve des crimes 
que l'on m’impute,* & parce que j’ai 
embraffé votre difcipline & vos moeurs, 
les maléfices dont on m’accufe trouvent 
une facile créance parmi les Efprits. 

Ce n’étoit pas allez que toute l’eftime 
&tout le refpeét que l’on doit avoir 
pour vous , ne m’aient jamais donné 
le moindre avantage , il faut en- 
core que les injures que je reçois 
s’adreffent particulièrement à vous , &C 
que votre réputation foit déchirée par 
les crimes qu’on me fupofe. Pour 
comble de douleur , la plupart du 
monde ne juge pas des chofes par 
elles-mêmes ? mais par le feul évé- 
nement , 8c ne croit rien de fage- 
ment prémédité, que ce qui eft^uivi 
d’un bon fuccès ÿ de forte que la pre- 
mière choie que perdent les Malheu- 
reux c’eft la réputation. 
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Je ne veux point raporter ici les 
divers difcours, & les divers fcnti- 
mens du Peuple fur mon fujet. Je 
dirai feulement que rien n’accable 
tant les Malheureux , que de voir que 
les crimes qu’on leur impute font- 
croire qu’ils méritent leur malheur. 

Pour mon particulier aiant été dé- 
pouillé de tous mes Biens, privé de 
mes Dignités , & deshonore par les 
calomnies de mes ennemis , je fouftre 
des maux continuels pour la récom- 
penfe de mes bonnes aérions ; & dans 
l’état où la violence de mes Adverfai- 
res m’a réduit , je me repréfente à tout 
moment devant ks yeux ces Maifons 
d’iniquité où fe forgent les inftrumeus 
de toutes fortes de crimes & de men- 
fonges. Il me ’femble que je les vois 
pleines d’allegreffe , comme en un jour 
de triomphe; Que tout ce qu’il y a 
de Scélérats ne fonge qu’à bien inven- 
ter des calomnies; Que tout ce qu’il 
y a de bons Citoyens , eft faifi de 
crainte & de trifteffc > en confiderant 
le péril où je fuis $ Que les Méchans 
étant attirés à l’entreprife du crime 
par l’impunité, font encore excités à 
B a 1* 
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le commettre , par la récompenfe $ Et 
qu’enfin les Innocens ne font pas feu- 
lement expofés à la fureur des Bar- 
bares t mais auffi dans Pimptiiffance 
de s’en défendre. C’eft pourquoi je 
ne puis m’empêcher de m’écrier. 



CHAPITRE V. 

O Dieu dont la Parole a formé l’Univers , 
Dieu qui fais admirer en res Ordres divers 
Ta (âge Providence; 

Ht qui dans le repos de ta Divinité 
Meus le Globle du Ciel d’une rapidité 
Qui marque ta puidance. 

Que le SoleU commence « ou fïnifle fon cours.» 
Tu lui préfcris fa route , il t'obéit toûjours 
En fa longue carrière. 

Quels Lune dé-roide, & c roi de tons les mois» 
Tu la trouves foûmife aux éternelles Loix 
Qui relent fa lumière. 

Ta fagefle a voulu que l’Etoille du foir 
Difparût le matin » quand l’Aurore fait voir 
Sa clarté renaiflante: 

Et comme dans l’Hyver elle allonge les nuits. 

Elle accroît en Eté des jours qu’elle a produits 
La mefure inconftante. 

C’eft ta puidante Mains qui difpofe des terns. 
Qui fait que l’Aquilon dépouille tous les ans 
Les Bois de leur parure .* 

Et qui dans le Prinrems rameine les Zéphi rs. 
Dont 1 haleine féconde, & les moitiés foûpirs* 
Leur rendent la verdure. 
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CVft elle feule enfin qui réglé lei Saifons « 

Qpi fait germer les grains , qui produit des molflotu 
La fertile abondance: 

Et tout cet Univers attentif à a voix. 

Dans l’incapacité de former aucun choix» 

Te rend obéïtTance, 

Tu conduis donc , Seigneur , chaque chofeà (à fin I 
Et tu refti feras le fecours de ta main 
A la Nature humaine * 

Ah 1 pcrifle plûtôt fa faofiTe liberté , 

Et qu'elle ait à jamais ta feule volonté 

Pour (a réglé certaine. { 

Pourquoi fodmets- tu l'Homme an caprice du Sort* ( 

Pourquoi le Criminel met-il le Jufte a mort 
Aux yeux de la Juftice* 

Pourquoi le Vice affis fur le Trône des Roia 
Rit-ü infolemment de tes plus (aimes Loix » 

Sans crainte du fuplicc 1 

La fourbe eft le feu! art, pour devenir puiflànt. 

Le Coupable orgueilleux foule aux pieds l'Innocent 
, . 9e’? voit dans la pouifiere; 

Il le punit des maux que lui-même a commis» 

Et la Vertu n'échape i fes fiers Ennemis» 

Qu'en fuïant la lumière. 

Le Méchant élevé, remplit tout de terreur; 

Et s'il veut fignaler fa brutale fureur 
Par crcternelles marques; 

Üéfolant en fon cours cent Peuples mêprifés» 

11 fe plaît à marcher fur les Sceptres briiéa 
Des plus puilîans Monarques. 

O grand Dieu, qui maintiens tout l’Univers en paix» . 
Enfin regarde-nous accablé fous le faix 
D*un cruel efclavage; 

Montre-toi favorable aux malheurs des Humains» 

Le chef-d’œuvre immortel de tes divines mains.» 

Et ta vivante image. B 3 
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Fais-nous goûter enfin la douceur du repos: 

Fais renaître. Seigneur, le calme fur les flots 
De la Mer de ce Monde i 
Et que ta Providence établifle en ces Lieux 
Cet ordre & cette paix qu’établit dans les Cienx 
Ta Sagefle profonde. 

p Omme j’eûs proféré ces Vers d’un 
^accent qui témoignoit affez l’excès 
de ma douleur $ la Philofophie avec 
un vifage paifible , & qui ne paroiffoit 
aucunement émû de mes plaintes , me 
parla ainfi. 

Auffi-tôt que je vous ai vu trifte, 
& le vifage baigné de larmes, j’ai 
reconnu que vous étiez miferable , 3 c 
banni de votre Patrie 5 mais fi je n’eulle 
apris de vous-même la longueur de 
votre éxil , je l’ignorerois encore. Nean- 
moins croiez moi , vous n’êtes point 
chaffé de votre Pais , vous vous en 
êtes feulement égaré : ou fi vous ai- 
mez mieux qu’on vous en croie chaffé , 
vous vous en êtes donc chaffé vous- 
même , puis que jamais perfonne n’eut 
pu vous en faire fortir. 

Si vous vous fouvenez quelle eft 
votre Patrie , vous ne vous la repre- 
fenterez point comme une Ville d* Athè- 
nes régie parla multitude 5 mais vous 

fonge* 
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DE LA PHILOSOPHIE. 3I 
fongerez qu’elle eft gouvernée par un 
f cul Seigneur & un feul Roi , qui aime 
à y attirer beaucoup de Citoyens ; non 
pas à chaffer ceupc qui y font , & que 
c’eft être fouverainement libre , que 
de lui obéir. Ignorez-vous l’ancienne 
Ordonnance de votre Cité, par la- 
quelle ileft déclaré que ceux qui vou- 
dront s’y établir , ne pourront en être 
bannis ? Ceux qui font entrés une fois 
dans l’enceinte de fes murailles , ne 
doivent point aprehender : mais 
auffi-tôt qu’une Perfonne defire d’en 
fortir, elle cft indigne d’y demeurer. 

C’eft pourquoi je nt fuis pas fi fur- 
prife de vous voir en ce lieu , que de 
vous y voir abatu de trifteffe > & je 
ne regrere pas tant la perte de cette 
Bibliothèque > où Tyvoire & le criftal 
paroiffoient avec un fi beau mélange , 
que celle de la confiance de votre 
Bfprit. C’eft en vain que j’y cherche 
cette principale demeure de la Sagefle , 
dans laquelle je n’avois mis aucun Li- 
vre, mais que j’avois remplie de mes 
plus nobles Maximes , & de ces grandes 
vérités qui font eftimer les Livres. 

Ce que vous dites avoir fait pour 
B 4 
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le bien public eft véritable , & même 
vous en avez paffé la plus grande par- 
tie ibusfilence. Vous avez parlé de la 
vérité , & de la faufleté des choies 
qu’on vous objeéfce, & vous en avez 
dit ce que perfonne'n'ignore. Quanta 
ce qui regarde les crimes & les im- 
poftures de vos Accufateurs > vous 
avez bien fait de n’en toucher qu’un 
mot en paffant ; car le Public qui exa- 
mine tout, s’en entretient aflez. Vous 
avez déclamé enfuite contre l’injuftice 
du Sénat. Vous vous êtes plaint de l’in- 
jure qu’on me fait , & de ce qu’on 
noircit votre réputation. Enfin vous 
avez laiffé éclater votre reffentiment 
contre la Fortune , en lui reprochant 
fon aveuglement dans la diftribution 
des biens & des maux. Et en dernier 
lieu , vous avez prié le Maître de 
toutes chofes d’établir fur la Terre la 
même concorde qu’il fait regnerdans 
le Ciel. Mais parce que votre efpric 
eft agité de beaucoup de pallions dif- 
ferentes , & que la douleur , la co- 
lère, & latriftefTe , le partagent tour 
à tour 5 il n’eft pas â propos , en l’érac 
où vous êtes , de faire agir contre vo- 
tre 
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trc mal toute la force des remedes. 
C’cft pourquoi je ne me fervirai main- 
tenant que de lénitifs , afin que les par* 
ties qui font enfiâmées & endurcies 
par l’amas qui s’y eft fait des humeurs 
malignes venant à s’amollir peu à peu , 
foient mieux difpofée* à recevoir des 
remedes plus efficaces. 



C H A PITRE VI. 

L Ors qu’une exceflîve chaleur 
Ravit au trifte Laboureur 
Le feul prix de Tes longues peines 9 
11 abbat le Gland des Forêts, 

Et privé des Fruits de Cerfes, 

11 Ce nourrit de ceux des Chênes. 

Lors que les cruels Aquilons 
Régnent aux plus creux des Vallon** 
On ne va pas chercher des Rofes. 

Si l’on veut recueillir du Vin , 

On laiflè meurir le Raifin , 

Sans renverfer l’ordre des chofcs. 

Celui qui réglé tous les Tems, 

A donné les Fleurs au Prinrems, 

A donné les Fruits à l’Automne, 

A l'Eté les riches Moiflons, 

Et chacune^ de ces Sailons 
Ne fait rien que ce qu’il ordonne. 

B f 
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Ce qui change l'ordre certain 
Que marque , & que prefcrtt fa Mstifl , 
Four fuivre une ioute trorapeufe. 

S'égare dans mille détoura. 

Et devant la fin de fon court 
Eprouve une fin malheureufe. 

V/f E permettrez- vous donc de vous 
^ faire quelques demandes , pour 
reconnoître l*état de votre Efprit, & 
trouver enfuitq moien de le guérir ? 
Demandez- moi , lui dis- je , tout ce que 
vous voudrez , & je fuis prêt de vous 
répondre. Alors prénant la parole : 
Eftimez-vous , me dit-elle , que tou- 
tes choies arrivent d’elles-mêmes en 
ce monde $ ou qu’au contraire elles 
foient conduites par une Intelligence 
fuperieure qui les fafle agir ? Non , 
lui dis- je , je ne croirai jamais que 
ce qui conferve un ordre fi certain , 
agifïe fortuitement. Je fçai que Dieu 
préfide continuellement à fes ouvrages , 
& rien ne me pourra faire changer 
une opinion fi véritable. Il eft vrai , 
repartit-elle , & c’cft ce que vous ve- 
nez de chanter dans vos Ver;s. Vous 
avez feulement déploré la miférable 
condition des Hommes , qui félon vous, 
font les feuls fur qui Dieu n’étend pas 

les 
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les foins de fa Providence. Pour le 
refte du monde, vous accordiez fa- 
cilement qu’il étoit gouverné par une 
Intelligence fublime & raifonnabk * 
ç’eft pourquoi je ne puis aflez m’éton- 
ner comment votre £iprit aiant un (I 
lalutaire fentiment eft encore ma- 
lade : Mais il faut que je fonde plus 
avant 5 il me femble que j’aperçois 
quelque chofe qui manque aux moiens 
de votre guérilon. 

Puis que vous ne doutez point que 
Dieu ne gouverne le Monde , con- 
aoiflez-vous aulfi la maniéré dont il 
le conduit ? Je vois bien qu’à peine 
pouvez- vous comprendre le fens de 
ma demande, bien loin d’être capable 
d’y répondre. Je fçavois affeurémenc 
qu’il y avoit en vous quelqu’endroic 
plur foible que les autres , par où les 
pallions s’étoient gliffées dans votre 
Elprit, comme par une brèche aban- 
donnée. Mais, dites-moi, vous fou- 
venez-vous encore quelle eft la fin 
generale de toutes ces choies , & quel 
eft le but de la Nature ? Vous en avez 
peut - être entendu parler , mais la 
triftefle vous en a fait perdre le fou- 
B 6 venir. 
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venir. Au moins fçavez-vous quel cft 
l'Auteur de toutes cfcofes ? Oui , lui 
dis* je , je fçai que c'eft Dieu. Mais, 
comment le peut-il faire , dit-elle, 
que connoiffant le Principe d'une chofe , 
vous en ignoriez la fin. Je vois bien 
que le propre des Pallions violentes , 
cft Amplement de remuer l'efprit de 
fon affietre ordinaire , & non pas 
d'anéantir entièrement la raifon. Mais 
je vous prie de me répondre encore 
une fois à ce que je vous demanderai» 
Vous fou venez- vous à prefent que vous 
êtes Homme ? Pourquoi, lui dis-je, 
me ferois-je fi-tôt oublié de moi-mê- 
me ? Me pourrez - vous donc dire , 
pourfuivit - elle , ce que c’eft que 
l'Homme ? Eft-ce là , repartis- je , ce 
que vous aviez à me demander ? Puis- 
Je ignorer que l'Homme eft un Animal 
raifonnable 8c mortel. Je le fç ai, 8c 
je confefle que c’eft ce que je fuis. 
N’apercevez- vous , me dit- elle , rien 
davantage en vous > Votre Silence me 
fait voir que vous n’y remarquez 
plus aucune particularité confidcra- 
ble,8c je juge en même tems qu'il y. 
a une autre caufè principale de votre 

mal , 
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mal , fjavoir , que vous ne vous con- 
coiffez plus vous-méme $ & cecte nou- 
velle connoiffance que je viensde re- 
cevoir, me donne une plus .grande 
facilité de vous guérir. 

L’oubli de ce que vous êtes , obfcur- 
ciffanc les plus belles lumières de vo- 
tre efprit , vous fait plaindre d’un exil 
imaginaire, & d’une perte de biens 
qui ne vous ont jamais été ravis. Ea- 
fuite comme vous ignorez quelle doit 
être la fin de toutes chofes, vous 
cftimez que les Mécbans font les plus 
heureux & les phià puiffans : & parce 
que vous ne fçavez pas comment le 
Monde eft gouverné , vous vous per- 
fuadez que le flux & reflux de la For- 
tune n’a point d’intelligence fuperieure 
qui lui donne fes divers mouvemens : 
ce que j’eftime fuffifant, non feule- 
ment pour vous rendre malade , mais 
auffi pour vous caufer la mort. 

Cependant je remercie Dieu de ce 
que vous n’avez pas encore perdu tous 
les avantages , & toutes les propriétés 
de la Nature humaine. J’ai trouvé le 
nioien de vous guérir , puis que vous 
ères entièrement perfuadé que le ha- 
sard 
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zard n'a point de part aux évenemens , 
& que tout eft fournis à la conduite 
de la Divine Providence. Ne craignez 
donc i rien ; cette petite étincelle ral- 
lumera bien-tôt en vos membres la 
chaleur vitale qui s’eft prefque étein- 
te. 

Mais parce qu*il n’eft pas /encore 
tems dé fe fervir des plus forts re- 
medes, & que les Efprits font d’üne 
telle nature qu’il faut neceffàirement 
qu'après qu’ils ont rejette les vérita- 
bles opinions, ils en embraflent de 
faufles , d’où s’élève ce nuage d’erreurs 
& de pallions qui leur couvre les yeux , 
& qui les empêche de reconnoître la 
vérité 5 je me fervirai des moiens les 
plus faciles 6c les plus innocens , afin 
qu’aiant diffipé les tenËbres des fauffes 
perfuafions , vous puiffiez ouvrir les 
yeux à la véritable lumière» 
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CHAPITRE VII. 



L Ors que de Tes plus (ombres voile* ' 
La Nuit envelope les Cieux» 

La pure clarté des Etoilles 
Ne fçaùroit briller à nos yeux. 

La Mer qu*on votoit tranfparentt 
Quand rien ne troubloit Ton repos. « 
S’obfcurck lors que la tourmente 
Mêle le fable avec fes flou. 

Quelquefois l’onde impetuenfe 
D*un Torrent defcendu des Mont* » 

Aiant roûié viôorieufe 
Jufques au plus creux des Talions: 

D’une roche haute 8c mafGve 
Les vaftes quarriers oppofés , 

- La retiennent enfin captive, 
t Et brifent fes flou couroucés. 

Si voutdefirez voir fans peine 
Le beau jour de la Vérité» 

Et fuivre la route certaine 
' Qui meine à la félicité » 

Hue le plat fit , ni la tri fie fît , 

Hue Pefperance t ni la peur. 

Ne [oient point les maîtres d'un cctwt ï 
Bout U feule T^aifon doit être la maitrejfe . 
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Lors que cette Troupe rebelle , 

• Suivant Tes tranfpons furieux. 

Prive fa Reine naturelle 

De l'Empire abtolu qu'elle a reçu des Cieux \ 

L'Ame couverte d'un nuage 
Qui lui cache la vérité , 

Change en un honteux Efclavagp 
L'éclat, & la grandeur de fon autorité, 
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CHAPITRE I. 

Près que la Philofophie «ut 
prononcé ces Vers , elle de- 
meura quelque tems fans 
parler ; & comme elle eût 
redoublé mon attention par fon Si- 
lence , elle reprit ainft fon difcours. 

Si j’ai bien reconnu l’origine de 
votre Maladie, elle procède au fou- 
venir que vous avez de ces jours 
bienheureux où- toutes chofes vous 
éroient fi favorables; & le defir que 
vous avez de les revoir encore vous 
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rendant aiuû languiffant , il vous 
femble que du changement de la For- 
tune procède celui de votre efprit. 
Mais vous vous trompez , je çonnois 
mieux que vous les diverfes figures de 
ceMonftre. Il converfe familièrement 
avec ceux qu'il veut trahir ,& jufqu’à 
ce qu'il trouve l'occafion de les per- 
dre , il les comble de mille faveurs, 
afin cju'enfuite fes attaques leur étant 
imprévues les touchent plus fenfible- 
ment. Je (uis même perfuadé que fi vous 
examinez bien la nature, fes actions 
& fes libéralités en votre endroit, 
vous confefferez que fes bienfaits & 
fa difgrace, n'ont fait ni votre féli- 
cité , ni votre infortune. 

J'efpere Savoir pas beaucoup de 
peine à -vous remettre cette connoifl 
iance dans la mémoire : car lors que 
ta Fortune s'aprochoit de vous, pour 
vous flater , vous aviez coutume de 
la repouffer avec mépris , & de com- 
batre les charmes par des difcours 
genereux & des maximes folides que 
vous aviez aprifes dans mon Ecole. 

Il eft vrai neanmoins qu'un fou- 
daiu changement ne peut arriver fans 

caufer 
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caufer quelque legere émotion dans 
l’eipric , 8c c’eft ainfi qu’il eft arrivé 
que vous avez un peu perdu de votre 
première tranquillité. Mais il eft tems 
que vous preniez quelque nourriture 
agréable & facile , afin qu’elle pé- 
nétré jufqu’au fonds de votre ame , 
8c qu’elle y fade place à des viandes 
plus Solides. 

Que la Rhétorique donc s’aproche 
de vous avec tous les attraits de fon 
éloquence, qui ne s’égare jamais du 
bon chemin , lors qu’elle veut fuivre 
mes Préceptes ÿ & que la Mufique par 
les tons tantôt plus légers, & tantôt 
plus lents , vienne enchanter votre 
douleur. 

Dites-moi premièrement quel eft le 
fujet de voire trifteffe , & quelle eft la 
çaufe de vos larmes. Vous croiez peut- 
être fouffrir une calamité qui n’a ja- 
mais eu d’exemple ; Mais vous vous 
trompez , fi vous penfez que la For- 
tune fefoit changée en votre endroit. 
Sa nature eft de n’être jamais égales 
& je puis dire quelle a fait voir en 
votre Perfonne qu’elle eft quelquefois 
confiante. £Ue étoit dans la même 

humeur * 
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humeur, & dans les mêmes fentimens 
qu’elle eft aujourd’hui , lors qu’elle 
vous carefloit avec tant d’adrefle, & 
qu’elle flatoit votre ambition d’une 
félicité imaginaire. Vous avez décou- 
vert fans y penfer le mafque dont cette 
aveugle fe couvre 5 & celle quife ca- 
che encore aux yeux des autres Hom- 
mes , fe fiait voir toute entière aux 
vôtres. Si vous aprouvez fes actions , 
accommodez-vous à fon humeur, & 
ne faites plus des plaintes inutiles : Si 
vous les condamnez , méprifez les , & 
quand elle viendra pour vous flater , 
repouffez-la généreufement. 

Ce qui vous caufe à préfent une fi 
grande triftefïe , devrdit être* le fujec 
de votre joie. Celle dont perïbnne ne 
peut s’afleurer de n’être pas un jour 
abandonné vous a quitté. Devfez-vous 
eftimer véritable un bonheur que vous 
devez perdre infailliblement? Et pou- 
vez-vous aimer une félicité qui ne 
dure pas long- teins, & qui vous 
plonge en une profonde mélancolie 
lors qu’elle fe retire de vous. Que fi 
vous ne pouvez pas la retenir quand 
vçus le defirez , & fi fa fuite vous 

fait 
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fait miferable , qu’eft-ce que cet aban- 
donnement, fioonle préfage d’une ca- • 
lamité prochaine ? 

Il ne fuffit pas de ne regarder que 
ce qui fe préfente à nos yeux. L’Homme 
fage confidére l’avenir ,* & toujours 
égal à lui même , voie d’un même œil 
les careffes & les menaces de la For- 
tune. Il faut qüe vous jfouffriez pa- 
tiemment tout ce qui vous arrive de 
la part de celle fous le joug de laquelle 
vous avez une fois baffle le cou. Si vous 
voulez préferire des Loix à celle que 
vous avez choiüe pour votre Mai- 
treffe , & fi dans la condition d’efclave , 
où vous êtes , vous voulez qu’elle de- 
meure & qu’elle fe retire quand il vous- 
plaira, n’êtes-vous pas tout- à-fait dé- 
raifonnable ? & n’irritez-vous pas celle 
que vous ne fçauriez faire changer ? 

Si vous vous étiez une fois mis fur 
Mer, vous n’iriez plus à votre gré, 
mais au gré des Vents : Et fi vous aviez 
enfemencé un champ , vous ne trou- 
veriez pas étrange qu’il fe repofât quel- 
que tems, après vous avoir donné des 
marquesdefa fertilité. 

Vous vous êtes engagé fous la con- 
duite 
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doitc de la Fortune , il faut que vous 
obéïffiez à fes ordonnances. Voulez- 
vous arrêter l’impetuofité de la Roue 
qu’elle tourne ioceflamment ? Ne voiez- 
VOttS pas , ô le plus aveugle de tous 
les Hommes 2 que fi la Fortune étoic 
confiante , elle cefferoit d’être ce 
qu’elle eft ? 

A près qu'elle a changé la Face de la Terre , 
Qu’elle a donné la Paix . ou déclaré la Guerre # 
Selon fa volonté: 

Parmi ces changemens , rien ne lui fçauroit plaire ; 
Elle eft toûjours femblable à l’Euripe agité» 

Par un reflux contraire. 

L’infolente fe plaît à nous biffer des marques 
Pii mépris qu’elle fait de tant de grands Monarques 
Qu’elle avoit careflés .• 

Et l'on voit tout d’un coup que fa faveur changeante 
Releve les Vaincus qu’elle avoit renverfés 
Sur i Arène fanglante. 

La voix des Affligez , leurs foûpirs , & leurs larmes , 
Ne peuvent oppofer que d’inutiles armes 
A fes longues rigueurs : 

« Vainement fur vos maux vous voulez vpus étendre ; - 
Elle eft lourde à vos cris , elle fe rit des pleur» 
Qu’elle vous fait répandre, 

C’eft ainfi que de vous la Cruelle fe jouë. 

Qu’elle éprouve fa force à tourner cette Roue 
Qui fait votre deftin: 

C’eft ainfi qu’elle croit faire un coup mémorable. 
Lors qu’elle rend un Honvne en un même matin 
Heureux & miferable. 

CHA- 
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CHAPITRE II. 

J E veux ici faire parler la Fortune f 
afin que vous voyiez fi ce qu’elle 
exige de vous eft jufte & raifonnable : 
Imaginez - vous donc qu’elle vous 
dent ce difcours. 

Pourquoi vous plaignez. vous con- 
tinuellement de ma conduite ? Quelle 
injure vous ai-je faite ? Quels biens 
vous ai- je ravis ? Choififlez un Arbitre 
de nos differens , & qu’il juge fans 
paflion à qui les Richelfes & les Digni- 
tés doivent apartenir : Et fi vous pou- 
vez me montrer qu'elles apartiennenc 
en propriété aux Hommes , je vous 
avouerai que ce que vous me rede- 
mandez vous eft véritablement dû. ^ 
Vous êtes forti nud du fein de votre 
Mere* & je vous ai vêtu. Vous êtes 
né pauvre,, & je vous ai comblé de 
richeflcs : Ce qui fait à préfent le ïujec 
de vos plaintes , c’eft que je vous ai 
toujours été favorable, & que je vous 
ai donné libéralement tout ce qui pou- 
voir être en ma difpofition. Si je vous 

rede- 
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redemande aujourd'hui ce que je vous 
ai prêté, vous m’en devez remercier 
comme d’une chofe dont je vous ai 
permis filong-tems la joiiiffancc. Vous 
n’avez pas fujet de vous plaindre i 
comme ü vous aviez perdu ce qui vous 
apartenoit. Pourquoi donc pleurez- 
vous ? Je ne vous ai fait aucun tort. 
Les richefTes , les honneurs , & toutes 
les autres chofes femblables iont de 
mon apauage. Ce font des Servantes 
qui veuleut reconnoître leur Maitrefle* 
Elles viennent avec moi, & elles s’en 
retournent avec moi. Je ne fais point 
de difficulté d'afleurcr que fi ce que 
vous vous plaignez d’avoir perdu vous 
apartenoft vfritablement , vous ne 
l'euffiez jamais perdu. Serai -je la 
feule qui ne pourrai jamais jouir de 
mes droits ? 

On ne fe fâche point contre le Ciel , 
de ce qu’il fait fucceder une nuit fom- 
bre aux jours les plus beaux & les plus 
fereins. Il eft permis aux Années de 
couvrir la face de la Terre de fleurs & 
de moiffons , de l'obfcurcir enfuite de 
nuages, & de la blanchir de neiges. 
La Mer peut quand il lui plaît abaiiïer 
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fes flots 3 6c devenir tranquille , & les 
foûlever un moment après , afin d’en- 
gloutir ceux qu’elle venoit de favo- 
rifer. Cependant laconvoitife infatia- 
ble des Hommes voudra m’obliger à 
devenir confiante , & à changer de 
nature félon leur caprice. C’eft en ce 
mouvement continuel que je fais voir 
ma puiffance , 6c que je mets tout mon 
divertiflement. Je tourne inçeffamment 
une Roue: J’élcvc les uns & j’abaiffe 
les autres, fans qu’on ait un juftefii- 
jec de m’accufer. Je ne vous empêche 
pas de monter au haut de cette Roue ; 
mais ne croiez pas que je vous faffe 
une injure , lors qu’il me plaira de 
vous en faire defeendre. 

Pouvez -vous ignorer ma façon 
d’agir? Ne fçavez-vous pasqueCrefus 
Roi de Lydie , dont la puiffance paroif- 
foit un peu auparavant fi redoutable à 
Cyrus, fut un moment après chargé 
de chaînes , 6c mis fur un bûcher pour 
y être brûlé comme une miférable 
Vidfcime , fi l’eau du Ciel n’etit éteint 
le feu qui l’alloit réduire en cendres ? 
Ne vous fouvenez-vous pas que Paul 
Emile verfa des larmes au milieu de 
- C fon 
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fon triomphe, en confidérant le mal- 
heur de Perfée qu’il menoit captif? 

- Que veulent dire ces foûpirs & ces 
gémiiTemens dont les Théâtres reten- 
tiffent tous les jours ? N’y déplore- 
t-on pas la rigueur de la Fortune, qui 
renverfèd'un feul coup les Empires les 
plus floriffans ? N’avez- vous pas apris 
dans la Fable, étant encore jeune , qu’il 
y avoir deux Tonneaux à l’entrée du 
Palais de Jupiter, de l’un defquels il 
tiroic les Biens , & de l'autre les Maux , 
pour lesdiftribuer aux Hommes félon 
fa volonté ? Que direz- vous fi je vous 
fais voir que vous avez beaucoup plus 
reçu du premier que du fécond ? que 
.je ne vous ai pas encore tout-à-fait 
abandonné , & que le changement que 
vous me reprochez doit être la caufe 
de votre efpérance? 

Néanmoins quand ce que je vous dis 
ne feroit pas véritable , vous ne devez 
en aucune maniéré vous laiffer abatre 
à la trifteffe ; & puis que vous êtes en 
un Roiaume dont tous les autres ob- 
fervent étroitement les Loix , il ne faut 
pas que vous prétendiez vivre feul dans 
l’indépendance. 

Quand 
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Uand de U Corne d’Aroakée 
CJ Sortiraient autant de tréfbrs 
l'on voit 1a Mer agitée 
Pouffer de fables far fes bords : 

Les Hommes, d'une veux commune. 
Blâmeraient encor la Fortune, 

Sans pouvoir regler leur efprit , 

Dont les defirs mfatiables, 

Paffent les bornes raifbnnablea 
Que la nature leur préferit. 

Si Dieu leur donne des ricfceffe». 

Des honneurs, Sc des dignités, 

Ils considèrent fes largeflè* 

Comme des biens trop limites. 

Les chofes une fois acquifes . 

Ne peuvent plus paraître exquifef 
A leurs fouhahs ambitieux; 

Et leur famélique avarice 
Ne trouve rien qui l'affouviffe 
fin (on appétit furieux. 

Comment donc cette convoitife . 

Se bornera-t-elle jamais. 

Puis que dans ceux qu'elle maîtrife 
fille s'accroît par les bienfaits i 
Leur vifcge pâle de crainte , 

Et leur bonche ouverte à la plainte, 

Nous marquent cette vérité; 

Qp'on n'eit riche qu'en aparence , 

Lors qu'au milieu de l'abondance 
On fe plaint de fa pauvreté. 



c * c h a- 
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CHAPITRE III. 

O I la Fortune vous aportoit toutes 
^ces raifons pour fa défenfe, vous 
n'ofe.riez pas feulement ouvrir la bou- 
che pour vous exeufer. Si vous avez 
néanmoins quelque chofe à dire pour 
juftifier vos injuftes plaintes , vous le 
pouvez faire , je vous permets de par- 
ler , & je fuis prête à vous entendre. 
Alors prenant la parole , je lui dis. 

Il eft vrai que ces chofes ont une apa- 
rence extrêmement beile.Tout ce que la 
Rhétorique a d*agrémens,& la Mufique 
de douceur, s’y rencontre avec un 
parfait mélange , & lors qu’on les en- 
tend elles ont c^e merveilleux charmes 
pour contenter l’oreille ; mais elles ne 
pénètrent pas où les Miférables reflen- 
ccnt leur mal. C’eft pourquoi , lors 
que les fens ne font plus touchés par le 
Ion de ces paroles flateufes , la douleur 
fe fait fentir avec encore plus de vio- 
lence qu’auparavant. 

Je l’avoue, me répondit la Philo- 
fophie : ce ne font pas encore ici les 
remedes que je vous veux donner $ 

cc 
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ce font feulement de petite le'uitifs 
dont je me fers pour apaifer un peu 
la violence de votre mal, qui o’eft 
pas en écat d’être traité d’une autre 
maniéré. Mais lors qu’il fera neceffaire 
je mettrai la fonde plus ayant , 8c 
j’apliquerai des remedesplus efficaces. 

Je ne vous demande à préfenc qu’une 
chofe , c’eft de ne vouloir point per- 
suader à tout le monde que yous êtes 
miférable. 

Avez- vous donc fi-tôt oublié l’excès 
& le nombre des favyurs que vous avez 
reçues de la Fortune ? Je ne vous dirai 
point qu’aprèsla mort de votre Pere, 
les premiers Hommes de la République 
eurent nn foin particulier de vous ele- 
ver , & qu’étant eboifi pour entrer en 
l’Alliance des plus Illuftres de Rome , 
vous leur avez été joint par les liens 
de l’amour, avant que de leur être 
uni par ceux du fang. S’eft-il trouvé 
quelqu’un qui ne vous ait eftimé très- 
heureux , tant par le rang que vos deux 
Beaux-peres ont tenu dans l’Empire, 
que par le mérite & la fageffede vos 
deux Epoufes, & par la vertu des En- 
fanS , dont le Ciel a béni vos Mariages. 

Cl Je 

te- 
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Je ne dirai pas qu’étant encore 
jeune , vous avez obtenu des Charges , 
& poflèdé des Dignités où les plus âgés 
n’ofentpas même afpirer. Je ne pré. 
Cens point m'arrêter aux chofes les plus 
communes , je viens tout d’un coup 
au point qui fait le comble de votre 
félicité. 

Si le reffouvenir d’une belle aétion , 
& file fruit qu’on en tire* laiffedans 
J’efprit de l’Homme une certaine Béa- 
titude qu'il ne peut confidérer fans un 
extrême plaifir; les maux dont vous 
êtes accablé pourront-ils jamais effacer 
lie votre mémoire ce jour bienheureux 
auquel vous vîtes vos deux Fils fortir 
de votre Palais revêtus des marques du 
Confulat , accompagnés de tous les 
Sénateurs , & luivis de tout le Peuple 
dont les acclamations témôignoient la 
réjoüiffance ? Pourrez- vous oublier ce 
jour* auquel étant au milieu de ces 
deux jeunes Confuls aflïs en leur Chaire 
d’ivoire , vous fîtes le Panégyrique des 
vertus du Prince , & vous fûtes eftime 
pour le plus fçavant, &pour le plus 
cloquent des Romains ? Pourrez-vous , 
dis-je , oublier ce jour que venant avec 

eux 
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eux au milieu du Cirque , où tout le 
Peuple étoit amaffé , vous furpaiTates 
fou attente par une fi grande profùfion 
de Richeffes , qu’il ne s’en étoit jamais 
tant vft dans un jour de Triomphe. 

Après tant de faveurs j’ai quelque 
fujet de croire que vous aviez en- 
chanté la Fortune , puis qu’elle pa- 
roiffoit fi confiante à vous favorifer, 
& qu’elle vous combloit de tant de 
bienfaits. N*eft-il pas vrai qu’elle vous 
a fait des grâces qu’aucun particulier 
n’avoit encore reçuës ? Voulez- vous 
donc compter avec elle pour examiner 
ce qu’elle peut vous devoir? C’eftici 
la première fois qu’elle vous a re- 
gardé de mauvais œil 5 & fi vous com- 
parez le nombre & la grandeur de fes 
faveurs , avec le nombre & la gran- 
deur de les difjgraces , vous ne pourrez 
pas nier que vous ne foyez encore 
bienheureux. Que fi vous ne vous 
eftimez pas tel , à caufe que ces tem$ 
agréables (e font écoulés , vous devez 
fonger que les tems malheureux paffcr 
ront auffl de la même maniéré. 

Eft-ce d’aujourd’hui que vous êtes 
monté fur le Théâtre de ce monde ? Et 
C 4 pouvea# 
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pouvez-vous dire quêtant Etrangers 
vous n’en connoiffez pas encore les’ 
Coûtumes ? Croiez-vous qu’il y ait 
ici bas rien d’affeuré , puis qu’en un 
moment l’Homme ceffe d’être ce qu’il 
étdjt > 

Les chofes qui dépendent de la For- 
tune nous font rarement fidelles , 8c 
celles même qui nous font les plus 
affairées trouvent une cfpece de mort 
dans le dernier jour de notre vie : Que 
vous importe-t-il donc , ou que vous 
quittiez la Fortune en mourant , ou 
qu’elle vous abandonne en s’enfuïant. 



Q Uan4 le Soleil naiflant vient éclairer les Cieux, 
Les Aftres de la Nuit s’éclipfem à nos yeux » 
Obfcurcii par l'éclat de fa vive lumière. 
Quand le vcm du Midi fouffle dans un Jardin « 
L'on n’y voit plus le foir les Rofes du matin» 

Et le Lys cfcUilié perd la beauté première. 



Souvent on voit la Mer en un fi grand repos. 
Qu’en Ton vafte circuit , immobile » 8c Tans flots » 
Elle rend du Soleil riroage raïor.nante ; 

Souvent les Aquilons aiant enflé fes eaux » 

Elle rentre en fureur , 8c brife les Vaiffeaux 
Par l’eflroiable choc de fon onde écumante. 

s 

Tout étant ici bas fujet au changement , 
Attendez pour vous feui un plus doux traitement» 
Et mettez votre efpoir aux biens de la Fortune. 
La Sentence d*un Dieu ne fe révoqué pas , 

Et vqus cie* foûmis à cette Loi commune» 

Que tout Etre engendré doit fubir le ttèpas. 

1 r* iv a 



iby Google 




DE LA PHILOSOPHIE, 




’CH A P I T R E IV. 



A Lors je lui répondis 5 Vous ne 
** m’alléguez rien qui ne foit très- 
véritable 3 ô divine Protedrrice de ton- 
tes les Vertus ! Je ne puis pas dire que 
la Fortune m’ait été trop peu de tems 
favorable. Au contraire la durée de 
ma profperité fait le fujet de mes 
plaintes , parce qu'entre tous les mal- 
heurs il n'y en a point de plus fenfible 
que le fouvenir qu’on a de fon premier 
bonheur. Vous commettez , me dit- 
elle 3 une grande injuftice , 8c vous ne 
pouvez pas attribuer à la Fortune un 
mal qui n’eft que dans votre imagi- 
nation. Si fa foite vous Surprend , & 
fi Cette profpérité paflagere forme dans 
votre efprit de vaines chimères afin 
de vous étonner i fongez combien* de 
chofes vous reftenc encore pour vous 
maintenir en votre ancienne félicité. s 
N’cft-il pas vrai que fi ce que vous 
pofledicz de plus précieux au milieu 
de tant de richeffeS vous avoir été di- 
vinement cOüfervé , vous n’auriez au- 
r C 5 cnn 
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cun fa jet de vous dire miférable-, 
aiant encore la meilleure & la plus 
noble parue de votre Bien ? Votre 
Beau-pere Symmaque , la gloire du 
nom Romain, l'ornement du monde. 
Se le premier de tous les Hommes, 
vit encore $ & ce que vous achèteriez 
au prix de tout votre fang > cet illpftre 
Perfonnage , qui n’aime que la fageffît 
Sc que la vertu , déplore votre cala* 
mite , fans fonger à celle qu'il endure. 
Votre Epoufe dont le grand efprit eft 
accompagné d'une fi rare modeftie ; 
votre Epoufe dont la pudeur eft fi re- 
commandable 5 &. pour comprendre 
an un mot le Panégyrique de toutes 
Scs vertus , votre Epoufe femblable à 
fon Pere Symmaque , vit encore ; & 
' comme votre infortune lui fait defircr 
la mort , elle ne vit plus que potâr 
vous feu] , en force que fa voiant inceJV 
famment pleurer votre abfence , je 
confeffe moi - même que vous avez 
perdu quelque choie de votre félicité* 
Que dirai -je enfin,* des Enfans que 
vous avez eu d'elle , dans lefquejs .au- 
tant que fa tendreffe* de leur âge le 
peut permettre , on remarque déjà la 

yiva- 
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vivacité deleurPere& de leur Ayeul ? 
Le principal foin des Hommes étant 
de conferver leur vie , vous êtes heu. 
reux fi vous fçavez connoître votre fé- 
licité , puis que vous poffedez encore 
ce que vous eftimez plus cher quela 
vie même. 

Ceffez donc de pleurer inutilement $ 
la Fortune ne traite pas encore avec 
beaucoup de rigueur ces gagés pré- 
cieux de votre proiperité ; ni la tem- 
pête qui vous agite n’eft pas fort à 
craindre , puis que vous avez deux 
Ancres pour vous affermir contre fes 
efforts j dont l'une eft le foulagemenc 
que vous recevez dans le tems pré- 
lent, & l’autre l’efpérance qui vous 
refte pour l'avenir. 

Dieu vtüille , lui dis-je , que ces 
deux chofesne m’abandonnent jamais} 
car tant que j’aurai ces denx apuis , 
la violence de l’orage ne me pourra 
fubmerger; & quoique tous les flots 
de la Mer fe foûlevent contre moi , 
j’arriverai roûjours au Port : Ce- 
pendant vous voiez combien je fors 
déchu de ma première grandeur. 

Alors la Philofophie m’interrom- 
C 6 pane , 
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pant j s’écria : J’ai déjà gagné quelque 
chofe fur vous > puis qu’en l’état où 
vous êtes , vous ne vous croiez pas 
encore tout-à-fait miferable. Je ne puis 
toutefois fouffrir cette délicateffe avec 
laquelle vous vous plaignez qu’il vous 
manque quelque chofe pour être 
heureux. Y a-t-il quelqu’un à qui la 
Fortune foit û favorable qu’il ne lui 
manque rien ? Ne f$avez-vous pas 
que la nature des biens de ce monde , 
cft tellequ’on ne les peut pas poffeder 
tout à la fois > ou qu’après en avoir 
joüi quelque tems , on les perd avec 
plus de facilité qu’on ne les avoir ac- 
quis ? L’un eft dans l’abondance & 
dans ^es plaifirss mais la baffeffe de 
fa naiffance le rend méprifable. L’au- 
Are eft d’une extraction tout-à-fait ib- 
luftre, maisil eft pauvre ,& quoique 
fa Noblefle l’éleve au deffus du com- 
•mun a il voudroit n’être connu de per- 
sonne, Celui-ci poffede ces deux avan# 
tages , mais il déplore continuelle- 
.ment ; fa viduité. Celui-là s ? eft marié 
fott avantageufement , mais il n’a 
point d’Enfans & les richeffe$ f qu’il 
amaffe doivent paffer en des mains 

étran* 
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étrangères. Cet autre enfin eft Pere 
de- beaucoup d’Enfans , mais lé' liber.* 
tinage de Tes Fils , 8c l’impudicité de 
fes Filles , ne laiflent point à fes yeux 
d’autre ufage que celui des larmes. 

Ainfi tous Toiez que perfonne ne 
jouit entièrement des faveurs de la 
Fortune & que ce qu’on a d'un «été 
manque de l’autre , parce qu’il y a 
toû jours quelque choie qu’on ignore 
faute d’expérience , ou qu’on hait 
auflî-tôc qu’on commence de le con- 
noitre. 

Vous devez encore confidérer que 
ceux qui font les plus heureux > fout 
aulfi les plus infortunés , parce qu’ils 
font les plus fenfibles au mal , 8c que 
fi tout ne leur arrive au même tems 
gu’ils le défirent) ils fè laifient abatte 
au moindre déplaifir , & n’aiant ja- 
mais goûté que les douceurs de la 
prolperïté , ils ne peuvent fouffrir la 
moindre - amertume > tant il eft vrai 
qu’il faut peu de chofe , pour ravir aux 
plus fortunés leur Béatitude imaginaire; 

Combien croiez-vous qu’il y en a 
qui s’eftimeroient heureux , s’ils pof- 
ledoienc la moindre partie de ce qui 

vous 
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vous refte ? Ce lieu même que vous 
nommez un Exil , eft la Patrie de ceux 
qui y demeurent ; & vous pouvez juger 

{ >ar les chofes que vous éprouvez > que 
'Homme n’eft miférable que lors qu’il 
s’imagine de l’être, n’y aiant point de 
condition qui ne foit heureufe quand 
on. l’envifage avec un efprit tfanquille. 
Qui fera la perfonne ii favorifée de la 
Fortune , qui ne fouhaite de change; 
d’état lors qu’elle fe laiffera vaincre par 
l’impatience ? Et combien la profpérité 
cache-t-elle de fiel parmi fa douceur , 
puis qu’on ne- pourra pas l’empêcher 
de .-s’en aller quand elle voudra i Vous 
yçiez àpréfent combien eftmépriiable 
cette Béatitude qui Raccompagne pas 
tQÜjours ceux qui la poflèdoient avec 
|e plus de modération , & qui ne don- 
ne pas une fatisfadion parfaite aux' 
ambitieux. 

Pourquoi donc , 6 Mortels! cher- 
chez- vous au dehors une félicité que 
yous avez au dedans de vObs-mêmes ? 
O’eft' fans doute que l’erreur & l’igno-; 
rance vous aveuglent : Il faut que< je 
vous faflè voir clairement en quoi 
con lifte cette félicité que vous ne con- 

noillèz 
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noiffez pas. Y a-t-il quelque choie ' 
de plus précieux que vous -même ? 
.Rien , me direz-vous ; Par conséquent 
fi vous êtes maîtres de vous-même » 
vous poflederez nu bien que vous ne 
^auriez jamais perdre , & que la For- 
tune ne peut vous ravir. Mais pou> 
mieux connoître : que la Béatitude ne 
peut être établie en ce qui dépend de 
la Fortune, faites ce raisonnement : Si 
la Béatitude eft le fouver ain bien de la 
nature raiibnnable, & ii ce qui peut 
être ravi de quelque maniéré que ce 
foit » n’eft pas un fouverain bien » 
parce que ce qu’on ne nous fçauroic 
ôter doit être néceflairement pluS ex- 
cellent ; il eft évident que la Fortune 
étant fi changeant» , ne peut préten- 
dre à la pofleflïon de cette Béatitude. 

-De plus celui qui joüitde cette fé- 
licité péri fiable , ou il feait qu’elle eft 
inconftante , ou il ne le ff ait pas : S’il 
lie le ff ait pas , quelle Béatitude peut- 
il y avoir dans l’ignorance 8c dans 
l'aveuglement / S’il le fjait , il faut 
ncccfiaircment qu’il apréhende la perte 
de ce qu’il eft affeuré de perdre; Sç 
par conféquent cette crainte conti- 
nuelle 
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nuelle l’empêcher a d’être jamais heu* 
rcux.. Que s’il croit devoir mêprifer 
cette perte > il faut conclure que la 
félicité dont il conûdere la perte avec 
tant d’indiférençc , n’eft qu’une Béa- 
titude imaginaire : Et comme vous 
êcesperfuadé que les Efprits des Hom- 
mes font immortels > & que la féli- 
cité du corps n’étant qu’accidentelle * 
lui doit être ravie par la mort ; û vous 
fatâez confifter la véritable Béatitude 
dans ces biens pafTagers , vous de* 
vriez auffi avouer que la mort rend 
malheureux tout ce qu’il y a de 
mortel. Que R nous n’ignorons pas 
qu’il'y en a plufieiirs qui ont cherché 
cette Béatitude non feulement par une 
mort volontaire , mais auffi par toutes 
fortes de douleurs & de fourmens* 
comment fe peut-il faire que la vie 
préfentc rende heureux celui qu’elle ne 
peut rendre miférable étant paffée ? 

Uiconque veut bâtir pour tes Siedes fuivans* 
I) Qp’il ne choififle point les Monts ni les Rivages , 
^^»Les Monts font exnofés aux dus cruels orages h 
Et rien n’eft afteuré iur des famés motivant. 

Confierez le fort de vos Palais fuperbes ; 
Regardez leur péril vous en retirez! 

Leurs nombreux Habitans y font moins affairés » 
Qii’un Pauvre fousfon toit fait d*fm relie de gerbes. 

Qiie 
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Que les Vents animés de contraire foreur , 
Troublent en même terni le Ciel , la Terre & POnde , 
11 y fera toûjour s en une paix profonde» 

Et l'Univers tremblant, ne lui fera point peur, . 

CHAPITRE V. 

Ais puisque je vois que mes rai- 
fons font déjà quelque impreffion 
fur votre efprit , ;e crois qu’il cft né- 
ccflairc de vous apliquer des remedes 
un peu plus puiffans. Dites- moi donc , 
quand les Biens de la Fortune ne fe- 
roient pas périffables , & ne vous aban- 
donneroient point en un moment ; 
qu’y a-t-il en eux qui vous purffe vé- 
ritablement apartenir, ou qui étant 
çonfidéré fans paffion , ne paroifle mé- 
pri&ble aux yeux de l’Homme fage ? 
les Richeffes font - elles précieufcs 
d’elles- mêmes , ou feulement par le 
profit que vous en retirez ? lequel eft- 
ce des deux? Eft-ce la nature de l’or, 
ou fa quantité qui le rend confidéra- 
ble ? Ne fçavez-vous pas que les Ri- 
chefTes font plus éclatantes en leur 
profufion qu’en leur amas ? & que fi 

l’avarice 
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l'avarice de ceux qui les poffedent les 
fait haïr > la libéralité les fait aimer ? 

S’il eft vrai que ce qui patte dans 
les mains d’un autre , ne demeure plus 
d*ns les vôtres $ il faut née clairement 
avouer que l’argent n’eft précieux que 
lors que par notre libéralité nous cef. 
fons de le pofleder : Et fi tout ce qu'il 
y a de richefles dans l’Univers étant 
réuni Ions la puiflance d’un féal Hom- 
me > l’abondance de celui-là rendoic 
cous les autres pauvres s il faut que 
le fimple fou de la voix ait quelque 
chofe de plus confiderable que tous 
les tréïbrs » puis qu’elle peut en un 
inftant remplir les oreilles de plulieurs 
Perfonnes aflemblées, & qde les Ri- 
chefles ne fçauroient pafler en même 
tems en diverfes mains , û l’on ne les 
divife en autant de parties qu’il y a de 
Perfonnes : Ce qui étant fait > il arrive 
toûjours que ceux qui n’y ont point 
eu de part demeurent pauvres* 

Que ces Richefles donc font indignes 
du nom qu’elles portent ! & que leur 
pouvoir eft limité ! puis qu’elles ne 
fçauroiçnt apartenir à plusieurs Per- 
fonnes en même tems , & qu’elles ne 

rendent 
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rendent jamais un Particulier heu- 
reux , qu’elles ne rendent les autres 
miférables. 

Eft- ce l’éclat des Pierres précieufes 
qui vous charme les yeux ? Ne fjavez- 
vous pas que s'il y a quelque choie 
de particulier & d’agréable en leur 
brillant, il leur apartient, &non pas 
â vons. Et certainement je ne puis 
aflez m’étonner comment les Hommes 
les admirent : Car de quelle forte une 
choie inanimée , & qui n’a ni diftinc- 
tion ni liaiibn de membres peut- elle 
être eftimée d’une Créature animée 8c 
raifoqpable ? Je veux bien qu’elles 
ioient un ouvrage de la main de Dieu, 
8C que dans leurs figures diférentes , 
elles participent un peu de la derniers 
beauté : Mais néanmoins étant infini- 
ment au- défions de votre nature, elles 
ne méritent aucunement votre admi- 
ration. C’eft peut-être la beauté des 
Campagnes qui vous plaît ? Pourquoi 
non ? puis qu’elles compoïènt une 
partie d’un fi bel ouvrage > C’eft ainfi 
que nous confidérons quelquefois avec 
plaifir la face de la Mer, quand elle 
jouit d’une parfaite tranquillité ; que 

nous 
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nous admirons le mouvement de* 
Cieux x le cours des Aftres , & le 
changement de la Lune. 

Mais êtes- vous aflfez vain pour vous 
glorifier de ce qui ne vous apartient 
pas ? Ces chofes ont - elles rien qui 
dépende de vous ? L’ingénicufc di. 
vcrfité des fleurs que produit le Prin- 
tems , contribuë-t-elle a votre beauté ? 
Et les fruits que les Arbres portent 
en Automne , font-ils une marque 
de votre abondance? Pourquoi vous 
réjoüiflez - vous de ce que vous ne 
pofledez pas ? Ht d’où vient que yous 
embraffez des biens étrangers , com- 
me fi le Ciel vous en avoir fait le 
maître abfolu ? Jamais la Fortune 
toute puiffante quelle elt , ne vous 
pourra donner ce que la Nature a 
ïeparé de vous. 

Il eft vrai que ce que la Terre pro- 
duit eft deftiné pour la nourriture de 
fes Habitans j mais fi vous voulez vous 
contenter de ce qui fuffir à la Nature, 
c*eft fans raifon que vous lui defirez 
l'abondance & les richefles , puis qu’elle 
eft fatisfaite de peu, & qu’en l’acca- 
blant de chofes fupcrfluës , vous les lui 

rendez , 
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rendez , ou défagréablcs, ou périllcn fe$. 

Vous croiez peut-être que l’éclat, & 
la pompe des habits donne quelque 
agrément à ceux qui les portent j tuais 
pour moi je ne puis rien admirer qne 
la nature de la matière , ou Tadrefle 
de l'Ouvrier. Eft ce dans le grand 
nombre de Serviteurs que vous éta* 
blhTez votre bonheur ? Mais ne fçavcz- 
vous pas que s'il s font vicieux, vous 
ne les devez conûderer que comme une 
charge pernicieufe à votre Maifon , & 
que comme des ennemis domeftiques 
qui vous doivent encore être plus re- 
doutables que les étrangers ? S'ils font 
vertueux , comment pouvez - vous 
compter entre vos richelTes une vertu 
qui ne vous apartienc pas ? 

Ceft pourquoi vous voiez claire- 
ment que de toutes ces choies que vous 
mettez au nombre de vos biens , il n*y 
en a pas une qui foit à vous. Si vous 
n*y trouvez point de beauté qui doive 
être l’objet de vos defirs, quel fujet 
avez- vous de vous plaindre de leur 
perte , ou de vous réjouir de ce que 
vous 1er pofledez encore ? Si la Na- 
ture leur a donné quelque chofe de 

char- 
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charmant , que vous importe-t-il? 
puis qu’étant léparées de vos richefles , 
elles ne perdront rien de la beauté 
qui vous les, rend agréables. Elles ne 
font pas précieufcs , parce qu’elles font 
à vous > mais au contraire vous les 
avez mifes parmi vos richefles parce 
qu’elles vous fembloient précieufcs. 

Enfin que prétendez- vous par ce 
grand éclat de fortune ? Vous voulez 
fans doute bannir de chez vous la pau- 
vreté par le moien de l’abondance : 
Mais il arrive tout le contraire de ce 
que vous vous êtespropofé , puis qu’en 
même tems que vous augmentez le 
nombre de vos richefles , il faut né- 
ceffairement que pour les conferver , 
vous accroifliez celui de vos Domeffi- 
ques: de forte qu’il eft très-véritable 
que ceux qui pofledent beaucoup de 
Choies , manquent de plufîeurs chofes 5 
& qu’au contraire ceux qui ne deman- 
dent que les chofes néceflaires à la 
Nature * n’ont prefque befoin de rien , 
puis que Ce qu’ils défirent ne leur peut 
manquer. 

Quoi donc êtes- vous fi miférable, 
que n’aiant aucun bien qui vous foie 

propre , 
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propre, vous l’oyez contraint d’établir 
votre bonheur en des Richeflcs que la 
Nature a tout-à-fait éloignées de vous > 
Les choies font- elles aujourd’hui dans 
une fi grande confufion , que l’Homme 
qui peut être apellé Divin par ïex* 
cellence que la Railbn lui donne au 
deflus dè tous les Animaux, s’imagine 
n’avoir point d’autre éclat, que celui 
qu'il croit tirer de la poffeffion d’une 
diofe inanimée ? Tout ce que vous 
voiez ici bas, elt content de ce qu'il 
a re$u du Ciel : & vous que 1“ enten- 
dement rend li lemblable a Dieu mê- 
me, vous empruntez des choies les 
plus viles & les plus méprifables , de- 
quoi relever votre nature , qui n’eft 
jamais plus belle , que lors qu’elle ne’ 
fe pare que de lès propres ornemens. 
Vous ne connoifTez pas fans doute 
quelle injure vous faites à celui qui 
vous a formé. 11 a voulu que l’Hom- 
me furpaffât en dignité tout ce qu’il y 
a de plus noble liir la Terre , & vous 
l’abaiflez au delfous de ce qu’il y a de 
plus abjed: : Car s’il eft vrai que ce 
qui fait le bien d’une chofe, eft plus 
précieux que cette chofe même donc 
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il fait le bien ; ne voiez-vous pas que 
lors que vous mettez ce qu’il y a de 
plus méprifable au nombre des biens , 
vous confefTez que dans la baffeffe il 
mérite encore plus d'eftime que vous ? 
Mais ce n’eft pas fans fujet que vous 
tombez en un aveuglement fi prodi- 
gieux : parce que l’Homme qui s’élève 
au deffus de toutes chofes lors qu’il 
f$ ait fe connoître , s’abaifle au defibus 
des Bêtes , lors qu’il cefle d’avoir cette 
connoiflànce. Si les autres Animaux 
ne fe connoiiTent pas , c’eft un défaut 
de leur nature; & fi l’Homme s’ignore 
foi-même, c’cft un effet de les vices, 
& de fes crimes. 

Confidérez encore l’erreur infupor- 
tsble de ceux qui fe perluadepr avec 
vous qu’une chofe qui n’a d’elle-même 
aucune beauté peut devenir agréable 
fous des ornemens empruntés. Si quel- 
qu’une des chofes qu’on recherche fi 
curieufement a du luftre & de l’éclat, 
on lui peut donner les louanges qu’elle 
mérite, autant que fa nature en eft 
capable, mais cela néanmoins n'em- 
pêche pas que ce qu’elle couvre avec 
tant de pompe, ne demeure avec les 

mêmes 
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mêmes défauts, & les mêmes imper- 
fections qu’il avoit auparavant. 

Pour moi je foûtiens qu’une chofe 
dont la poffeflion cft nuifible , ne doit 
pas être mife au rang des biens. Me 
trompai* je dans mon ientiment ? Non, 
me direz-vous : Or les Richefles onc 
fouvent perdu ceux qui les poffedoient $ 
le plus criminel étant aufli le plus ar- 
dent à s’emparer des tréfdrs dont les 
autres joiiifTent ; & s’imaginant que 
tout l’Orque la Terre cache dans fes 
entrailles, & toutes les Pierres pré- 
cieufcs que la Mer enferme dans fon 
fein ,n’apartiénnent qu’à lui feul com- 
me fi tous les autres étoient indignes 
de les poffeder. 

Vous donc à qui la mort donne 
tant d’apréhenfîon , fi vous aviez en- 
trepris le voiage de cette vie fans* 
être chargé d’un fi grand nombre de 
Richefles inutiles & fuperfluës , vous 
pourfuiyriez votre chemin fans crain- 
te , & vous chanteriez en préfence 
des Larrons, fans x avojr peur d’être 
l’objet de leur avarice. N’ai-je pas à 
préfent fujet de m’écrier : O que* ce 
que les Hommes apellent félicité , eft 
D indigne 
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indigne de ce nom, puis qu’ils ne le 
peuvent obtenir ians peine , ni le re- 
tenir en affeurance i 



U'heoreux étoit cfe Siecle , où la Race mortelle 
l), Vivoit des feula prefens , donc la Terre fidellc 
Conrencoit fa frugalité / 

Où des Chênes nombreux la dépoôiJle alTeurée, 
Apaifoit fa faim modérée» 

Far la feule neceflité ! 



Le luxe qui nous perd» & les molles délices « 
La honte de notre âge» & la fource des vices* 
Ne corrompoient point les Efprits: 

.On ne mélangeoit point les travaux de 1* Abeille 
Avec la liqueur de la Treille » 

Four lui donner un plus grand prix. 

L'Homme ignoroit encor les ouvragés de foie: 
Far la riche couleur que Sidon nous envoie , 

11 n'en ehangeoit point la blancheur: 
Et ne cherchant alors qu'un repos nécelfaire» 
Couché fur la molle fougere » 

11 s'endormoit à la fraîcheur. 



Content d'une boiffon qu’il rencontroit fans peine » 
11 étanchoit fa foif au bord d’une Fontaine » 

Sans autre talfe que (a main : 

Et lors que la chaleur étoit trop violente » 

Il trouvoit une Ombre vivante 
Sous les feuillages d'un vieux Fin. 



Les Forêts confervoieut leur première verdure ; 
On n’avoit point changé l’ordre de leur nature » 
En les expofanc fur les flots .* 

El Neptune éçumant de fureur & de rage * 

N'avoit point caufé de naufrage 
Aux miférables Matelots. 
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On n*avoit pas formé ces deflehis téméraires» 
D’envoler une Flotte aux Terres étrangères» 

Pour en découvrir les tréfors : 

On n’avoit jamais vû ces merveilles fatales 
Que les Ondes Orientales 
Expofent fur leurs riches bords. 

Tout l’Univers entier n’étoit qu’un héritage; 
Les Clairons dont Te bruit échauffe le courage» 
N’étoient pas alors inventés: 

Et la Terre cachou encore en fes entrailles 
Le fér Minière des Batailles » 

Et rinftrument des Cruautés. 

Car hélas ! quel motif eut fait prendre les armes. 
Où l’on n'eût rencontré que des fujets de larmes » 
Sans aucun efpoir de butin î 
Où lç Victorieux n’eùt eu que l’avantage ' 
D’avoir par un plus grand carnage 
Signalé fa brutale mam ? 

Plût à Dieu que les mœurs de ces tems dcfuable* 
Puflent enfin revivre en ces tems déplorables 
Où triomphe l’iniquité! 

Mais le défir d’avoir, qui dévore nos âmes» 

A de plus violentes fiâmes 
Que le Mont Vefuve irrité. 

Quiconque le premier tira l’Or de la Terre * 
Qu’il eût bien mérité que l’éclat duTonncrre 
L’enfevelît fous fes travaux! 

Et que pour afiouvir fa convoitife infâme» 

Il eût iuftemenc rendu l’ame 
Entre les veines des Métaux ! 

Ces tréfors, la matière» 8c le fujet des crimes. 
Renfermés dans la nuit de leurs profonds £btm$s» 
Ne paraîtraient point à nos yeux: 

Le feble couvrirait ces Pierres précieufes» 

Qui de peur d’être dangereufes , 

Fuioient la lumière des Cieux. 

D 1 
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CHAPITRE VI. 

JUi Ais que dirai* je des Grandeurs & 
des Dignités que vous élevez juf- 
qu’au Ciel fans les connoîcre ? Quel 
embrafement du Mont Gibel, & quel 
Déluge peuvènt caufer tant de maux 
qu’un méchant Homme qui les poffede ? 
Vos Ancêtres qui n’avoient pû foufFrir 
le commandement des Rois , à caufe 
de leur orgueil , ont rejette pour le 
même fujec celui des Con (uls , fous 
lefquels ils avoient commencé d’être 
libres. S’il arrive quelquefois que les 
plus grandes Charges (oient données 
aux Perfbnncs les plus vertuenfes > qu’y 
a-t-il en ces Charges qui nous doive 
plaire , fi ce n’eft la 'probité de ceux 
qui les exercent ? Ainfi vous voiez 
que la Vertu peut donner de l’éclat 
aux Dignités , & que les Dignités ü’en 
fjauroicnt donner à la Vertu. 

Mais encore quelle eft cette puif- 
lance à laquelle vous afpirez avec tant 
d’empreffement ? Votre aveuglement 
cft-il fi prodigieux, que vous ne con- 

noiffiez 
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noiffiez pas combien votre ambition 
eft ridicule ? Kéclaceriez-Vous pas de 
rire , fi dans une troupe de Rats , vous 
en aperceviez un qui voulût comman- 
der aux autres , & qui s’attribuât le 
même empire fur eux que les Hommes 
veulent s’attribuer fur les Hommes? 
Cependant vous avez autant fujet de 
rire de l’orgueil des plus grands Prin- 
ces > que vous en avez de rire de celui 
de ces Animaux , puis que toute la 
puiffanee des Rois ne s’étend que fur 
le corps humain , dont la foiblefle eft 
fi grande qu’une Araignée lui peut 
ôter la vie 5 & fur les biens de la 
Fortune qui font encore plus mépri- 
fablés que ceux du corps. 

Pourra- t-on jamais affujettir un 
Efpric libre? Aura- t-on âffbz de force 
pour troubler la paix ? Et fa confiance 
étant fortifiée par la raifon , ne triom- 
phera- t* elle pas de toutes les ménaces ? 

Un Tyran aianc fait apliquer à la 
torture un Homme libre , de la bou- 
che duquel il efperoit tirer â force de 
tourmens la connoiffance des com- 
plices d’une Conjuration faite contre 
fa vie 5 cet Homme généreux fe coupa 
D 3 la 
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la langue avec les dents , & la cracha 
au vifage de ce Barbare. Aîbû le fu- 
plice que ce Tyran confidéroit com- 
me une matière de fa cruauté, fut le 
fujet du triomphe de celui qu’il faifoit 
tourmenter. 

Pouvez-vous faire quelque mal, que 
vous ne puiflîez fouffrir d’un autre ? 
Les Hôtes de Buzire étôient fis Vidi- 
mes , & lui- même fut celle d’Hercnle 
l’un d’enrr’eux. Regulus avoit chargé 
de chaînes plufleurs Carthaginois qu’il 
avoit pris en guerre ; & quelque tems 
après ceux qu’il avoit vaincus étant 
vi&orieux, lui firent fentir la pefiin- 
teur des fers dont il les avoit accablés. 
Croiez-vons donc qu'on (bit fort puif- 
fant, lors qu’on peut faire eçdurer 
aux autres ce qu’on ne fçauroit éviter 
foi- meme ? 

Si les Dignité'* avoient quelque 
bonté qui leur fût propre & naturelle , 
elles ne deviendroient jamais le par- 
tage des Médians , puis que les chofes 
opofées ne peuvent avoir de commer- 
ce, 6c que la Nature ne fouffre point 
l’union de deux contraires*. Ainficom- 
me l’on voit fouvent que des Scélérats 

font 
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font élevés aux grandes Charges» il 
faut néceflairement avouer que les 
honneurs n'ont aucun bien folide, 
puis qu'ils s'abandonnent eux-mêmes 
aux Pcrfonnes vicieufes , & que tous 
les autres préfens de la Fortune ne 
femblent fe vouloir communiquer avec 
profuûon , qu'à ceux qui commettent 
les crimes avec le plus de hardieffe. 

Comme vous ne doutez pas que 
celui qui a de la force ne foi t fort,& 
que celui qui a de l'agilité ne foit 
agile;. quelaMufique ne faffe les Mu- 
ficiens , la Médecine les Médecins » & 
la Rhétorique les Orateurs; parce que 
chaque choie produifant l'effet qui lui 
eft propre & naturel » ne peut endurer 
le mélange d'un contraire : Il faut aufli 
que vous confeflicz que l’éclat & la 
pompe dont un Efprit vain fe âate 
n’ont aucune bonté , puis qu’ils peu- 
vent compatir avec le vice ; que la 
multitude des Richeffes rte peut etavu 
chèr la foif iniatiable de l'avarice; 
que la Puiffancc ne fçauroit rendre 
maître de lui-même , celui que le vice 
rend efclave de fes Paffions ; & qu'en- 
fin les Dignités que l’on donne aux 
D 4 Mé- 
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Méchans, ne fervent qu'à faire voir 
» coût le monde qu’ils en font indi- 
gnes , au lieu qu’elles devroient les en 
rendre capables, fi elles étoienc en 
effet ce qu’elles font en aparence. 

D’où vient donc que vous vous 
plarfëz à donner de fi beaux noms à 
cfes choies fi méprifables * & qui dé- 
mentent par les effets ces ilfoflres titres 
dont vous effaiez de les relever ? Pour- 
quoi nommez - vous Ricbeffes , Pnif- 
ftnee & Dignité, ce qui ne Feftpas? 
Enfin je puis dire la même chofe de 
tout le refte des Biens de la Fortune , 
qui n’a rien de fouhaitablc, & qui 
puiffe mériter la qualité de Bon ; puis 
qu’elle ne favoril'c pas roftjours les 
Bons , & qu’elle ne rend pas vertueu- 
fes les Perfonncs aufquelles elle fe 
communique. 

R Orne» qu'elle fut ta mifere ! 

Et que tu fouf&i* de malheurs 
Sous le Prince atfatim d’un Frerè, 
D'une Epoofe , Sc des Sénateurs ! 

Que ta face fut eflrotable , 

Lors que ce Tyran déteftable 
Courant uue torche i la main • 

( PlaiSr digne d’un ParriciJe ) 

Comme une cruelle EuméniJe 
Répandit la flâme en ton*fcin. 

Mail 
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Mais que ce Monftre ait Can» larmes 
Découvrir le feio maternel. 

Qu'il ait pû cenfurer fes charmes 
D'un ail 8c lafcif 8c cruel ; 

Cela femble fi peu croiable. 

Que quoi qu'on fçache véritable 
Ce que l’Hiftoire jious en dit. 

Malgré foi* même l'on eftime. 

Que croire cet énorme crime, 

C’eft croire un fabuleux récit. 

Cependant ce cruel Monarque 
Voioit k fes pieds l*Univers 
Gémir fous La honteufe marque 
De la pefanteur de fes fers. 

Les plus puifians Rois de la Terre 
Auendoient la paix , ou la guerre. 

De fon caprice furieux ; 

Et s'expofer à toi déplaire , 

C’étoit être aufli téméraire. 

Que de s'armer contre les Cieux, 

Mais l'éclat de cette puifiance» 

L'a-t-il enfin rendu meilleur » 

A-t-il pû bannir l'infolence. 

Et la cruauté de fou coeur / 

Que Pon foufire un dur efclavage 
Sous un Tvran de qui la rage 
Aveugle tcâfour* lu raifon s 
Et dont les Villes aUarmées 
M'entendent que des Loix armée* , 

De feu, de fer, de de potion. 
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CHAPITRE VIL 

A Lors j’interrompis mon filcnce , & 
je lui dis : Vous fçavez que l’am- 
bition n’a jamais eu d’empire fur mon 
efprit; mais que j’ai feulement defiré 
des emplois proportionnés à ma vertu , 
de peur que foifivété n’en afFoiblît la 
vigueur , 5c que les ténèbres n’en ob- 
fcurciflent la lumière. 

Voilà , me répondit la Philpfopiiie , 
l’unique chofe qui puiffe charmer les 
âmes naturellement généreufes , mais 
qui n’ont pas encore toute la perfec- 
tion d’une fageffe confommée. L’amour 
de la^ gloire les anime en tous leurs, 
deffeins , & la paflîon qu’ils ont de 
faire éclater les belles actions qu’ils 
font pour le fervice de la République * 
les empêche d’être contens des exer- 
cices d’une vertu cachée. Mais cionfi- 
dérez un peu combien ces prétentions 
ont defoibleffe, & combien ces fou- 
haits font inutiles & pleins de vanité. 

Vous avez apris de l’Aftrologie que 
toute la Terre n’eft qu’un point à J’é- 

gard 
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gard du Ciel , & que pour ce fujec on 
peut juftement dire qu’elle n’aprefque 
point d’étendue : puis que félon le té- 
moignage de Ptolomée , fi Ton divife 
fon Globe en quatre parties , Ton n’en 
trouvera qu’une qui foie habitée. Si 
vous conûdérez en fuite cette demiere 
partie toute feule $ & fi vous exami- 
nez curicufement ce que la Mer & ce 
que les Fleuves occupent , ce que les 
marécages rendent inacceffibles , & ce 
que les cxceflives chaleurs empêchent 
d’habiter , vous verrez qu’il ne refte 
prefque plus rien pour la demeure de* 
l’Homme. 

Etes- vous encore affez aveugle pour 
defirer après cela d’étendre votre re- 
nommée ? Et ce petit efpace où l’ordre 
de la Nature vous a refferré , ne doit- 
il pas vous faire connoîcre la vanité 
de vos prétentions ? Qu’y a-t-il d'écla- 
tanc & d’honorable en une gloire fi 
limitée ? Songez que ce peu de Terre 
qui vous refte , eft la demeure de plu- 
fleurs Nations auffi differentes de 
mœurs que de langage. Confidérez 
que le bruit des belles allions d'une 
Perfonne particulière, ni même de tout 
D 6 un 
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un Peuple, ne fe pourra pas faire en- 
tendre au de-là des Montagnes & des 
Mers qui les Réparent de vous * & que 
quand même il auroit allez de force 
pour y pénétrer > les Peuples barbares 
ne fçauroient comprendre ce qu’on y 
Voudroit publier à votre avantage. 

Cicéron ne dit- il pas que de fon tems 
la gloire de la République ne s’érendoit 
pas encore au de là du Mont.Caucafe , 
quoique l’Empire Romain fût alors en 
ion plus grand éclat > & que les Par- 
tîtes & les autres Nations voifines en 
rcdoucaflent également le bonheur & 
la puiffance ? Rcconnoiffez vous , en* 
fin » jufques où peut aller cet honneur 
pour lequel vous êtes û paffionné? 
Devez- vous elpcrer que la réputation 
d’un Citai en de Rome s’étende plus 
loin que la gloire de Rome meme ? Et 
ne fçaVCz-vous pas que les 'Moeurs & 
les Loix dés Peuples font fi contraires , 
que oe que les uns eftiment digne de 
louange , les autres le jugent digne de 
iiiplice > En forte qu’une Perfiabne un 
peu jaloufe de fit renommée, ne' doit ’ 
pas defirer d’être connue de beaucoup 
de Nations. 

n 
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Il faut donc que chacun foie content 
de l’eftime qu'il a dans fa Patrie » & 
que la gloire de ces actions qui ne 
refpiroient que l'Immortalité foit ref- 
ferrée dans l'étendue d’une feule Pro- 
vince. Mais 3 hélas ! pouvez* vous ctw 
core vous affeurer d’un honneur & li- 
mité , puis que les noms de tant d’Hom- 
mes llluftres font enfevelis dans leurs 
Tombeaux » faute d’Hiftoriens qui les 
aient fait revivre â la Pofterité. 

Je veux néanmoins que vous foies 
plus heureux que ces grands Hommes » 
& que votre vie ferve de matière aux 
plus excellens Panégyriques : la fuite 
du rems n’effacera- 1- elle jamais leurs 
Ecrits? & votre gloire ne fe perdra- 
t-elle pas avec les louanges qu’ils vous 
auront données ? Cependant vous avez 
affez de vanité pour prétendre xfim- 
mortalifer votre mémoire. Si vous 
confidérex férieufement ce que c’eft 
que l’Eternité , vous verrez que vous 
n-avczpas fa jet de vous réjouir de la 
durée d t votre réputation. Un mo- 
ment a quelque proportion avec dix 
mille ans^ parce mie la durée de l’un 
de de l’autre cft finie, Mais fi vous 

comp** 
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comparez l’étenduë de votre Gloire 
^vec r Eternité, vous n’en trouverez 
aucune; parce que l’une a des limites, 
& que l’autre n’en a point : &ainfi cette 
réputation qui devoit triompher de tant 
de Siècles , ne mérite pas feulement 
d’étre mife au nombre des Etres. 

Vous ne pouvez néanmoins être en- 
core fatisfait du témoignage de votre 
confcience : Vous ne Içauriez embrafler 
la venu, fi vous n’êtes avec des Per- 
fonnes qui la publient , & tonte votre 
fageffe dépend de l’aplaudiflement d’nn 
Peuple dont vous attendez votre ré- 
compenfe. Ons’eft autrefois plaifam- 
ment raillé de cette vanité ridicule. 

Un Homme fe trouvant un jour avec 
un autre qui prenoic la qualité de Phi. 
lofophe fans en faire les actions , il le 
chargea d’oprobres, & lui dit en luire 
qu'il alloit connoitrc s’il étoit vérita- 
blement Philofophe , par la patience 
qu’il témoigneroit à louffrir les injures* 
Céluirci diffimulant fa paffion , lui laif- 
fa dire tout ce qu’il voulut ; Etcotnw 
md l’autre eut fini fes inventives , il 
lui demanda d’un air dédaigneux , & 
comme s’il eut eu beaucoup d’avan- 
. - w ge 
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-tage fur fon adverfaire : Hé bien con- 
noiflez-vous à préfent que je fuisPhi-^ 
lofophe ? Audi tôt l’autre lui répartit* 
froidement : fe l'cufïe cru, fi yous 
n'eujfiez; rien dit . 

Pourquoi donc ceux qui veulent^ 
établir la véritable gloire dans la vertu* 
fe mettroient.ils en peine de l’eftime 
qu’on aura d’eux après leur mort ? Si 
les Hommes ne vivent plus en aucune 
partie d’eux mêmes lors qu’ils ont ren- 
du l’amc, ils n'ont que faire d'hon* 
neurs , puis que ce qui n’eft plus > n’en 
peut plus recevoir. Mais fi , commô 
la Raifon nous le fait connoitre * 
l’Efpric étant délivré de la prifon du 
corps retourne au lieu de fon origine* 
fi fes démérites ne l'en empêchent* ne 
fera-t-il pas allez content de la con- 
noiffance qu’il aura de fa propre 
Béatitude ? & ne méprifera-t-il pas 
tputes les chofes 4e la Terre > dont il 
eft bien aile d’être dégagé ? 

Q uiconque trop jaloux de vivre en la mémoire 
De la Pofterhé, 

S’éibrce d'établir, une folide Gloire 
Sur une vanité. 

Qu'il conftdére un pen cette grande étenduS 
De U Maffe de» Ceux,- 
Et quand leur vafte tour aura la (Té fa vLS . 

Qu’il baifle ici lei yeux. Alorl 
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Alors H rougira de cette folle envie» 
fit de l’ambition 

Qu’il avotc d'augmenter an de-là de (a fie 
Sa réputation. 

Orgueilleux , qui croie* lur votre Sépulture 
Vous drefler des Autels. . 

Qpl vous peut exempter des Loix de la Nature 
Qui vous a faits Mortels î 

Quand' on verroit par tout l'Eloquence animée 
A chanter vos Exploits ; # 

Quand en votre faveur la prompte Renommée 
Poufleroit fes cent voix. 

Qpahd les fuperbes Noms que prennent les Monarques 
Ènfleroient votre Orgueil . 

ïburrrex vous rien garder de ces illuftres marques 
Dans l’ombre du CercUeil i 

La Mort n*a point d'égard A la pompe guerrier* 
Qui fuit les Empereurs; 

Ce ion bras les réduit auffi-bien en poufliero» 

* Comme les Laboureurs. 

Ol pourra-t-on trouver les Os de ce grand Homme» 
Dont la fidelité 

Parut fi redoutable i l'Ennemi que Rome 
Avoir mm rédouté? 

Où font tant de Héros affe* vains pour prétendre 
Un immortel Renom? 

Et qui pourra montrer où repaie la Cendre 
De Brute , & de Caron i 

On voit fur leurs Tombeaux deux ou trots Caraftércs 
Déjà prefque effacés. 

Opinai» montrent ptütdt «ura uréfentes mifares. 
Que leurs travaux palis. 
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Sur leurs Marbres rompus on peut encore lire , 
Quelques Titres pompeux : 

Mais quand on les a fts { n'a-t-on pas droit de dire 
Qti’il ne refte rien d’eux ! 

11 fout donc confefler qu'avecqne cette gloire 
Vous êtes inconnus , 

£t que vous ne virez en aucune mémoire* 
Quand vous ne vivez plus. 

Mais fi vous prétendez par une eftime vaine 
Braver les Loi* du Sort ; 

Quand elle périra vous fooffrirez la peine 
D*une fécondé mort. 



«CHAPITRE VIII. 

JUf Ais afin que vous ne pendez pa* 
^ que mon difcours foie un effet de 
ma paflïon & que je fois portée d’une 
haine irréconciliable contre la Fortune , 
je veux anfli-bien montrer (es avan- 
tages > comme j’ai fait voir fes défauts. 
Quoi qu’elle foit ordinairement trom- 
peufe > elle ne IaifTe pas d’être quelque- 
fois obligeante $ & c’eft quand elle 
s’ouvre à tout le monde , qu’elle ôte le 
mafque dont elle cachoit fon vifage 9 
& que contre fa coûtu me elle veut pa- 
roître ce qu’elle eft. Vous ne compre- 
nez peut-être pas bien le fens de mon 

difcours : 
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difcours : Ccft une chofe étrange, 
que l'extrême défir que j*ai de me 
foi te entendre , m'empêche d'exprimer 
ma penfêe. La voici néanmoins le plus 
clairement qu'il m'eft poflible. 

Je dis que la mauvaife Fortune eft 
plus dtilc que celle qu'on nomme favo- 
rable 5 car celle-ci vous trompe fous les 
' fauffes aparences du bien qu’elle vous 
promet , 5 c celle-là vous découvre la 
vérité quand elle vous fait voir fon in- 
conftance : i’une vous aveugle comme 
elle , & l'autre vous éclaire par fes inf- 
trueftions : Celle-ci vous ôte l'ufage de 
la Raifon par les charmes dont elle fe 
fert pour vous faire aimer un bonheur 
imaginaire ; & celle- là vous le rend, par 
l'expérience folide d’un malheur véri- 
table. Ainfï vous voiez l'une toujours 
pleine de vanité, toujours incertaine» 
& toujours aveugle en la connoiflance 
d'elle-même 5 & l’autre au contraire 
toujours modérée , toujours égale , 5 c 
toujours prudente par la connoiflance 
de fa foiblefle. Enfin la bonne Fortune 
détourne les Hommes du chemin de la 
vertu par la force de fes enchantemens , 
5c la mauvaife les y reconduit par le 
mpjen des adverfltés. ' Eftimez- . 



Digitizedby G00gle 




DB LA PHILOSOPHIE. $1 
Eftimez-vouj fi peu de chofe la la- 
veur que celle que vous apellez fevére 
& farouche vous a faite par le diicçr- 
oement de vos véritables Amis ? Ceux 
qui ne vous luivoient que par intérêt * 
& dont les vifages étoient aufli déguifés 
que les fentimens , le (ont retirés avec 
elle , en forte que je puis juftement dire 
que la Fortune a pris fes Favoris > 8c 
vous a laiffé les vôtres. Que n'eu (liez- 
vous point donné pour obtenir ce bon- 
heur , lors que vous étiez dans le plus 
grand éclat , & que vous croyiez être 
parfaitement heureux ? Celiez donc de > 
chercher un bien que vous poiTedez , & 
ne demandez plus les Trélbrs qu’on 
vous a ravis , puis que les plus grandes 
Richefiès qu’on puifiè acquérir , ce (ont 
les véritables Amis, qui ne vous onc 
point abandonné dans votre calamité. 

S I l’Univers demeure en une paix profonde 
Au milieu du combat' de tous les Elément; 

Et fi rien n'tft changé dans Poutrage du Monde 
Parmi fes changement. 

Si le Soleil fe îeve en fuite 4e l'Aurore, 

S'il peint de fes raïons le grand toile det Cieox,' 
Et s'il va tous les foirs au rivage du More 

Refermer fes beaux yeux. __ 
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Lors que ce clair flambeau nous cache (à lumière « 
Si l'Aftre de la Nuit nous éclaire k fou tour , 
Julqu'à ce que les feux de fou Avanteouriere 
Anooncent (ou retour. 

: Si des flots de U Mer les montagnes roulantes 
N'ofent patte les bords marqués par le Seigneur» 
Et fi l’obftacle feul des Arènes mouvantes 
Arrête leur fureur. 

Ceft le feul effet de l’Amour, 

Qui donne la Nuit 8c le Jour, 

Qui gouverne la Terre 8c l’Onde » 

Qui commande feul dans les Cieux» 

Et qui fait ptoier tout le Monde 
Sous fes efforts viâorieux. 

S'il abandonnait une fois 
Les Etres foûmis à fes Lois , 

Ils détruiroient cette Machine * 

Dont par leura mutuels, accords» 

Et fons fa conduite divine 
Us raefivent les fecreu refloru. 

Tl réûnit les volontés 
De tant dépeuples indoratés. 

Et d'une humeur fi diférent* : 

Il s'unit par de facrés nœuds 
L'Amant à fa fidele Amante, 

Pour ne faire plus qu'un des deux* 

Il forme les parfaits Amis 
Dont les défirs lui font foûmis. 

Et dont il fait vivre la fiirae : 

Que l’Homme fera glorieux , 

S'il laide régner en fon ame 
L'Amour qui régne dans les Cieux ! 

Fin dit fécond Livre. 

CONSO. 
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DE LA 

PHILOSOPHIE. 

LIVRE TROISIEME. 



CHAPITRE I. 




U a n d la Philofophie eut 
prononce ces Ver*, je de- 
meurai quelque tems comme 
immobile , & je me trouvai 
charmé de leur beauté , qu’il 



fembloit que l’étonnement & Padmi- 
ration m’euflent interdit l’ufage de la 
langue : Néanmoins revenant auffi-tôt 
de cet égarement , je m’écriai : Sou- 
veraine Confolation des Affligés , vous 
m’avez tellement foulage par l’éfficacp 
de vôs difeours , & par Pincomparable 

douceur 
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douceur de votre mélodie , que je 
m’eftime maintenant afTez fort contre 
toutes les attaques de la Fortune : C’eft 
pourquoi non feulement je appréhende 
plus ces remedes violens dont vous 
m'avez parlé , mais je les demande 
même avec ardeur. 

Alors la Philofophie me répondit: 
Votre Silence, & l'attention avec la- 
quelle vous avez écouté mon Dilcours 
me font un témoignage affeuré de ce 
que vous dites. J'attendois cette hcu- 
reufe dilpofition d'êfprit , ou plutôt je 
la produifois moi-même par l'efficace 
de mes paroles. Les remedes qui 
relient ont à la vérité quelque chofe de 
piquant & d'amer à la bouche ; mais ils 
font extrêmement bons à l'eftomac. 
Comment pourriez-voiis modérer l'ex- 
cès de votre ardeur & de votre raviffe- 
ment,fi vous fçaviez où je précens vous 
conduire , puis que vous faites déjà 
paroîcre une li grande paffion pour la 
fuite de mon Difcours ? 

Je veux vous mener à la véritable 
félicité dont votre elprics'eft déjà for- 
mé quelque idée $ mais de laquelle ce- 
pendant il n'a pas encore pû conce- 
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voir clairement la nature , àcaufeque 
fe tournant vers les elpeces fenfibles*, 
il s’eft facilement égaré dans la confii- 
Con de tant d’objets : Mais j’eflaierai 
de vous tracer auparavant un portrait 
de la fauflè Béatitude > afin que lors 
que vous l’aurez bien conûdérée > vous 
puifiîez avec plus de facilité récon- 
noître la véritable 3 quand vous tour- 
nerez les yeux vers elle. . 

L 'On n’enferaence point les Champs 
Qu'après que les Contres tranchas* 
Ont coupe le* manvailes herbes , 

Afin qu’ils rendent en faifon » 

Par un nombreux amas de Gerbes, 

Une plus heureufe Moiflon. 

La face tranquille des flots 
Parole plus belle aux Matelots 
Après une grande tourmente; 

Et la (ombre horreur de la nuit/ 

Ne fert qu'à rendre plus brillance 
La clarté du jour qui la fuit. 

- "Ope votre cœur rompe les nœuds 
D'un engagement malheureux 
A des biens faux 8c périilablcs: 

Et libre de tous fes Jtens , 

11 trouvera plus agréable 
Les vrais & les folides biens. 
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CHAPITRE IL 

A Lors aiant tenu les yeux quelque 
**tem$ abaiffés, & s’étant toute re- 
cueillie en elle-même , elle pourfui- 
vit ainfi fon difeours. 

Les Hommes choififfent à la vérité 
des chemins diférens , félon la diver- 
fité de leurs inclinations Sc de leurs 
deffeins $ mais ils cherchent tous une 
même chofe , & ils fe propofent une 
même fin , à feavoir la Béatitude : Or 
la Béatitude eft un Bien donc la pof- 
feflion ne nous lailfe plus rien à déli- 
rer , un Bien qa’on doit nommer la 
fource de tout Bien , & qui ne fçau- 
roic mériter ce titre fans comprendre 
tous les autres Biens , puis que s’il ne 
les comprenoic pas tous , on auroic 
quelque chofe à fouhaiter en le poffe- 
dant ; Il eft donc certain , que la Béa- 
titude eft un état parfait dans lequel tons 
les Biens fe rencontrent en un même tems. 

C’eft elle , comme nous avons dit 9 
que tous les Hommes s’efforcent d’ac- 
quérir par des nàoiens diférens > parce 

qu’ils 
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qu'ils ont un défir naturel du véri- 
table Bien , & que s'ils ne l'obtiennent 
pas 9 cda vient de l'erreur de leur en- 
tendement , qui ne pouvant difcerner 
le vrai Bien d'avec le faux Bien, les 
.détourne du bon chemin , & les fait 
égarer dans la pourfuitc de la Béati- 
tude. 

Quelques uns fe perfuadant que la 
véritable félicité confifte à ne man- 
quer de rien , tâchent d'amaifer de 
grandes richefles : Les autres s'ima- 
ginant que ce qui mérite le plus de 
refpeâ eft le plus digne de ce nom , 
s'efforcent d'obtenir les plus belles 
Charges , afin d'être honorés de leurs 
Citoiens. Il y en a qui mettent le fou- 
verain Bien dans la fouveraine Puif- 
fance , & qui veulent pour ce fujet , 
ou commander eux mêmes , ou s'ac- 
quérir au moins la faveur de ceux qui r 
commandent. Pour ceux qui le croient 
trouver dans la Gloire, ils travaillent 
à devenir Illuftres dans les Emplois 
de la Paix ou de la Gi^erre. La plûpart 
des Hommes fe figurant qu'il n'y a 
point de bonheur que dans les plaifirs , 
écablifient leur, unique Béatitude dans 
£ la 
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la volupté. Nous en voions, enfin * 
dont rinclination fe porte en même 
tem$ à la recherche de tous ces Biens » 
pour faire fervir les uns à la jouiflance 
des autres > en forte qu'ils défirent les 
richefies pour la puiffance & pour les 
plaifirs, ou la puiflànce pour les ri- 
cheffes & pour la gloire qu'ils efperent 
en recevoir. 

Ces chofes donc font le feul objet 
de tous les vœux des Hommes > &C 
l'unique fin de leurs adions. Ils afpi- 
rent à tout ce qui leur paroît éclatant. 
Ils briguent la faveur d'un Peuple, 
parce qu'elle leur femble honorable j 
& ils défirent d'avoir une Femme & 
des Enfans , parce qu’ils efperent vi- 
vre en fuite plus coütens. Quant à 
J'étroite union qui fe rencontre entre 
les Amis * c'eft une chofc fi fainte & 
fifacrée qu’on ne la doit pas confidé- 
rer comme un Bien de la Fortune , 
mais comme un partage de la vertüt 
Tout le relie fe fait > ou pour la puif- 
fance ou pour la volupté. 

Nous pouvons auffi raportèr les 
. perfedions du corps à ces mêmes 
Biens , puis que la force & la grandeur 

fervent 
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fervent à la puiflance d’une Perfonne 5 
que la viteffe & la beauté peuvent 
contribuer à fa gloire , & que la 
famé loi promet une longue jouïf- 
fance* de fes plaifirs. Àinfi la feule 
Béatitude eft la fin des prétentions de 
l'Homme , puis que ce qu'on délire pac 
deffus toutes ekofes , doit néceffairc* 
ment 4tre eftimé le fouverain Bien Ç 
Sc que le fouverain Bien n'eft autre 
choie, que la Béatitude que chacun 
établit en ce qu'il fouhaite le plus. 

Vous avez donc devant les yeux une 
Image de la félicité du monde , quand 
vous vous répréfentez les Richeffes, 
les Honneurs, la Puiffancc, la Gloire 
& la Volupté. 

Le Philofophe E picure ne confidé- 
rant que cette- forte de Biens,' '5*eft 
imaginé que la ■ Volupté ieule faifôfc 
la fouvéraine Béatitude , à caufe que 
tous les -autres Biens ne fervent qu'à 
donner du plaifir & du contentement $ 
celui/ qui les pofféde. 

- - Je reviens aux diverfeS opinions des 
Hommes^ qui s'occupent tous à la re- 
cherche de la Béatitude , mais avec 
tant d’aveuglement & de -confufion, 
4 . • E a. qu'ils 
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quils reffcmblent à ces Perfonnes ivres , 
qui ue fçavent par quel endroit elles 
doivent retourner en leur logis. 
s Croiez^vous que ceux-là le trom- 
pent qui tâchent de n’avoir befoin 
d’aucune chofe ? Non fans doute , puis 
que la Béatitude n’eft jamais parfaite, 
que dans l’abondance de toutes fortes 
de Biens ; & que l’Homme n’eft plei- 
cernent heureux , que lors qu’il fc 
peut paffer des chofes étrangères , & 
qu’il trouve dans lui. même ce qui lui 
doit fuffire. 

Penfez-vous que ceux qui croient 
que ce qui eft le meilleur y eft auflï 
le plus digne de refped: , aient des fen- 
timens qui ne foient pas conformes £ 
la vérité ? Non fans doute , vous ‘êtes 
trop éclairé pour avoir cette penfée > 
puis qu’il eft vrai que ce que tous les 
Hommes s’efforcent d’acquérir ne peut N 
être vil & mépriiable. La Puiffance ne 
doit-elle pas auffi être mife au nombre 
des Biens ? Pourquoi non ? puis qu’on 
nefçauroit accuferde foiblcffe ôc d’in- 
’firmité la chofe du monde la plus 
forte , & la plus puiffance. Enfin la 
.Gloire' vous femble-c-elle .digne de 

mépris ? 
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mépris ? Pour moi c'eft ce que je ne 
puis me periuader, d’autanc qu'une 
chofe ne peut être excellente , qu'elle 
ne foie en même tems glorieufe. 

Que me fert-il de vous dire que la 
Béatitude n'a point de triftefle , & d'in- 
quiétude ? qu'elle n’eft point (ujete aux 
atteintes de la Douleur , 8c qu'elle ne 
peut refleurir aucune peine ? puis que 
même les moindres Biens ne peuvent 
compatir avec les moindres maux» 8c 
que ceux qui les poffédent n'y pré- 
tendent autre choie que le contente- 
ment 8c le plaifir. C'eft pour pofféder 
tous ces Biens dont je viens de vous 
parler > que les Hommes afpirent à la 
joüiiTance de la Béatitude » 8c je puis 
juftement dire » qu'ils ne défireroient 
jamais les Richefles, les Voluptés» 8c 
la Puiffance , s'ils n'efpéroient y trou- 
ver l'Abondance , le Contentement 3c 
la Gloire. 

C'eft donc le fouvérain Bien que 
tous les Hommes s'efforcent d'obtenir 
par tant de manières differentes : En 
quoi l’on peut reconnoîtrc la force 8c 
la puiffance de la Nature qui' leur fait 
choifir une même fin » quoi qu’ils en 
£ 3 aient 
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aient des opinions fi contraires l’une 
à l’autre. 



✓-v Ue ma voix fe joigne à ma Lyre » 
l) Et que dans la pompe des Vers 
. ^^Elle fafle voir quel empire 
La Nature a fur l'Univers ; 

Quelle force, 8c quelle puiffànce 
Le retient fous l’obéïflance 
De fes inviolables Loix ; 

Et par quels attraits invifibles 
Les chofes les plus infenfibles - 
Semblent fenfibles à fa voix. 



Que d’une chaîne précienfe 
On charge un généreux Lion 
Surpris en quelque Grotte affreufe 
Ou del'Ofle, ou du Pélion. 

Qu’il mange en la main de fon Maître» 
Qu’il fe puiflTe affex méconnoître 
Pour trembler à fon feu) afpeâ * 

Et qu'au plus fort de fa colere , 

La voix d'un Homme téméraire 
Le contienne dans le refpeâ. 

Si dans la foif la plus ardente 
Du fang les apas defirés, 

Paflent de fa gueule fumante 
Jufqu’à fes poulraons altérés; 

Il rapeîle enfin fa nature » 

Et reprenant avec ufure 
Sa première férocité , \ 

11 rompt la chaîne qui l'oprîme» 

Et fait fa première viétime 
De celui qui l'avoft donné. 



L' Oifeau 
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L'Oifeau reufermé dans la Cage. 

Ne die plus ces douces Chanfons 
Que devant Ton trifte efclavage 
Il repétoit fur les briffons. 

Si par fes petites fenêtres 
11 entrevoit les Lieux champêtres 
Qu'on I*a contraint d'abandoner. 

11 regrete fa folitnde. 

Et toujours dans l'inquiétude 
IL délire d'y retourner. 

L'Arbre dont une main nerveufç 
Courboit les rameaux glorieux ^ 

D’une promptitude orgueiUeufe 
RedrefTe fon faix vers les Cieux. 

Le Tage reçoit en fon Onde 
Le gtand Luminaire du Monde, 

Lors que fon cours femble achevé/ 

Mais le Gange qui l'a vû naître. 

Chaque matin le voit paroi tre 
Au même endroit qu’il s'eft levé. 

Ainfî la Nature agîflante 
Rapelie chaque chofe à foi 
Par une Lot douce 6c prenante 
Qui ne fouffre point d’autre Loi. 

Tout par la Sagefle Divine 
Retourne vers (on origine 
Comme vers fon unique fin ,* 

Et rien ne peut être durable. 

Qu'il ne fuive l'ordre admirable 
Qu'établit fa puifiante Main. 




E 4 
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CHAPITRE III. 



C 'Eft ainfi qu’aiant toutes' vos pen- 
fées fi fortement attachées aux 
chofes de la Terre , vous fongez à 
votre Principe , quoi que vous en aiez 
une idée très- imparfaite , & que vous 
regardez des yeux de l’Efprit , cette 
véritable fin de la Béatitude , mais 
avec une telle obfcurité, que lors que 
l’inclination naturelle vous porte à fà 
recherche , votre erreur & votre aveu- 
glement vous en détournent. 

Confidérez fi les Hommes peuvent 
jamais parvenir à la fin qu’ils fe pro- 
posent par les moiens dont ils fe fer- 
vent pour acquérir la félicité. Si les 
Honneurs , les Richeffes & les Plaifirs 
vous mettoient en un état où rien ne 
pût vous manquer , je lerois contrainte 
d’avouer que leur joiiiffance rendroit 
heureux celui qui les pofféderoit, niais 
s’ils ne peuvent donner ce qu’on fe 
promet d’eux, & s’ils manquent de 
beaucoup de chofes , ne faut-il pas 
confefler qu’ils n’ont qu’une faufie apa- 
rence dç Béatitude. Je 
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Je m’adreffe donc premièrement à 
tous qui poilédiez tant de Richeffes il 
y a fi peu de tems. Vos Tréfors im- 
menfes ont-ils rendu votre Efprit in- 
fenfible â toutes les injures qu’on vous 
a pû faire? Je ne me fouviens pas* 
loi dis-je , de l’avoir jamais eu telle- 
ment libre* qu'il ait été tout- à- fait 
exemt de trifteffe & d’inquiétude. 
N’eft-ce point * ajoûta-t-elle , ou parce 
que vous n’aviez pas ce que vous dé- 
criez * ou parce que vous aviez ce que 
vous ne défiriez pas? Je lui confeffai 
que c’étoit ce qui tn’avoit empêché 
jufqucs alors d’être parfaitement con- 
tent. Vous fouhaitiez donc , me ré- 
partit-elle* la préfence d’une chofe, 
8c vous demandiez l’abfènce d’une au. 
tre ? Celui qui défire une chofe * 
manque affeurément de ce qu’il dé- 
lire * & par conféquent n’a pas en lui- 
même tout ce qui lui peut fuffire. Ainlï 
vous éprouviez ce même défaut au 
milieu de tant de Biens , & vous de- 
viez reconnoître que les RichelTes ne- 
vous empêchoient pas d’être Pauvre , & 
qu’elles ne vous donnoient en aucune 
maniéré ce qui vous étoit néceflaire 
pour être content, £ { J'ajoûte 



oglc * v 




10 6 CONSOLATION 

J’ajoûte encore une raifon que je 
crois bien digne d’être confidérée , c’cft 
que l’argent ne fe peut çonferver de 
foi' même entre les mains de celui qui 
le pofféde , & qu’il lui peut être oté 
par une violence étrangère. L’expé- 
rience nous aprend tous les jours que 
le plus fort le ravit au plus foible , 
& le Barreau retentit continuellement 
des plaintes de ceux qui redemandent 
ce qu’on leur a pris ou par violence , 
ou par artifice. 

Puis que vous n’ignorez pas cette 
vérité, vous devez aufli reconuoître , 
que celui' qui aura de l'argent aura 
befoin de fecours pour le çonferver, 
& que ce même fecours ne lui feroit 
pas néceflaire , s’il ne poflédoit point 
une chofe périfiable. 11 arrive donc 
par- là une chofe toute contraire aux 
prétentions des Hommes , d’autant que 
les Richefles qui les dévoient mettre 
en un état auquel ils n’auroient befoin 
de Perfonnne , les obligent à fe fervir 
de tout le monde. 

Mais encore de quelle manière vous 
perfuadez^vous que les RichclTes vous 
lonc avantageufes ? Efbce que edui qui 

les 
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les poflede ne fçauroic avoir faim ? 
Eft-co que la foifne le fçauroic atta- 
quer? Eft-ce que fes membres 'font 
infenfîbles à la rigueur du froid ? Non, 
me direz- vous 5 mais il a moien de re- 
médier à tous ces maux. Hé quoi ne 
voiez-vous pas que les remedes font 
propres à diminuer la pauvreté , non 
pas à l’éloigner tout-à-fait de vous, 
puis que cette miférable qui demande 
ians celle & qui a toujours la bouche 
ouverte pour recevoir quelque nour- 
riture , ne vous abandonnent pas 
quand il arrivent même que vous 
l'auriez pû raffaffier. 

Je ne dis pas que la Nature fe con- 
tente de peu de chofe , & quel’ava- 
rice n*en a jamais affez : Je vous de- 
mande feulement pourquoi vous vou- 
lez que les Richeffes puifTent caufer 
l'abondance , puis qu’au lieu de ban- 
nir la néceflité , ce font elles qui la 
produifent & qui l’entretiennent. 



a Uand le Palais d'an Homme avare 
Seroit plein de montagnes d’or. 

Et quand ce que l'Uerrae a de rare 
Couleroit à grands flots en (on vafte tréfor : 
Qoand tousv les Diamans que l'Inde nous envoie. * 
De fe» avides mains ponrroient être la proie: 

£ £ Quand 
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Quand plus de mille Bœufs cultiveraient fcs champs , 
Les chagrins de fon cœur feraient infëparabies ,* 

Et quand il finirait Tes ans, 

11 Remporterait rien des chofes périflables. 



. ® Jÿ $ fl? £ £ £ £ £ £ £ £ £ 

CHAPITRE IV. 



Q Uoi que les Charges femblent ren- 
dre dignes d’honneur & de refpeâ: 
ceux qui les exercent > ont. elles affez 



de force pour faire entrer les vertus 
dans leur efprit , & pour en bannir les 
vices en même tems ? Non ians doute , 



puis que les Dignités au lieu d’étouffer 
l’iniquité (lui fervent de matière , & la 
font éclater aux yeux de tout le monde : 
de-là vient que nous nous plaignons de 
les voir li fouvent entre les mains des 



plus criminels , & que l’ingénieux Ca~ - 
tulle fe raille plaifamment de Nonius , 
quoiqu’il poffedat l’une des premières 
Charges de la République. 

Voiez-vous comment les Charges 
déshonorent les Hommes vicieux ? puis 
qu’elles font paroîcre au jour leur in- 
famie, qu’une vie particulière auroit 
enfevelie dans les ténèbres : Et vous-; 
meme n’avez -vous pas mieux aimé 

l’état 
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l’état miférable où la cruauté tous a 
réduit , que le partage de la Dignité 
Coufulaire avec Décoratus que tous 
reconnoiflîez pour un Délateur & pour 
tin Bouffon. 

Il eft impoflîble que celui que nous 
jugeons indigne de l’honneur qu’il 
pofléde, foit digne de'refpeâ en con- 
fidération Amplement de cette joüif- 
fànce : Mais au contraire fi tous. voyiez 
un Homme ià ge, pourriez- vous bien 
croire qn’il ne mérite pas du refpcâ , 
&que c’eft injuftement qu’il joiiit de 
la fageffe que vous reconnoiflèz en lui t 
Non fans doute , parce que la vertu à 
une excellence qui lui eu naturelle , 8C 
qu’elle communique aafli-tôt à ceux 
avec lefquels elle contraâe une étroite 
alliance. Ainfi donc les honneurs po- 
pulaires produifànt un éfet bien diffé- 
rent de celui-là , ne faut-il pas avouer 
qu’ils n’ont point d’avantage qui leur 
foit propre? 

Vous devez enfuite confidérer qu’une 
chofe eft d’autant plus vile , qu’il y a 
plus de Perfonnes qui la méprifent jufte- 
ment ; & que comme les Charges ex- 
pofent les Médians aux yeux de plus 

de 
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de monde , fans les faire davantage 
eftimer, elles les rendent auffi nécel- 
fairement plus méprïfables : ce qu’elles 
ne font pas impunément * puis que les 
Méchans leur rendent la pareille , & 
qu’ils leur communiquent leur honte 
& leur infamie. Mais afin que vous 
reconnoiffiez encore plus clairement 
que ces Grandeurs imaginaires n’im- 
primenç point fur nous le caractère 
d'un véritable refped: , faites avec moi 
cette réflexion. 

Si quelqu’un après avoir exercé plu- 
fieurs fois le Confulat , fe trouvoit 
parmi les Barbares , en feroit-il plus 
honoré -d’eux ? Il eft Certain que (î 
reftime étoit un avantage qui fut na- 
turel aux Dignités, elles fe feroient 
adorer au milieu des Nations les plus 
fauvages , de meme que le Feu dans 
quelqu'endroit de la Terre qu’il foit, 
fait toujours refleurir fa chaleur , com- 
me une qualité qui n’eft point diftin- 
guée de fon eflence. Mais comme 
cette vertu ne leur eft pas propre , & 
qu’elles ne la reçoivent que de la feule 
opinion des Hommes, elles perdent 
ce grand éclat qu'elle* avoient auffi- 
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tôt que ceux qui les poffédent arrivent 
parmi des Peuples qui ne les confia 
dérent pas comme des honneurs. 

Voilà le fort que les Dignités éprou- 
vent chez les Etrangers. En .expéri- 
mentent-elles un plus doux au lieu 
même où elles ont pris naiffance ? & 
l’eftime qu’on en faifoit auparavant 
ne s’y change-t-elle jamais en mépris ? 

La Préfe&ure étoit autrefois l’une 
des principales Charges de l’Empire , 
& ce n’eft plus aujourd’hui qu’un nom 
fans puiffance , qu’on entretient odieu- 
fement du revenu des Sénateurs. Si 
l’on donnoit à quelqu’un la Commif- 
fion d’amaflfer des Bleds pour la nour- 
riture du Peuple , on croioit lui défé- 
rer un honneur des plus confîdérables y 
& dans le tems où nous fommes , il 
n’y a rien de moins eftimé. Cela 
prouve clairement ce que je viens de 
dire * à fçavoir , que ce qui n’a point 
de gloire & de beauté qui lui foit ef- 
fentielle, reçoit fon éclat de l’opinion 
des Hommes » & le perd auffi-tôt qu’ils 
changent de fentimens. 

Si les Dignités donc ne vous peu- 
vent d’elles mêmes rendre recomman- 

dablcs 5 
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dables ; fi le commerce ordinaire 
qu’elles ont avec les Méchans les 
avilit ■, fi la différence des cems en 
ternit le luftre : Enfin fi leur orgueil* 
leufe pompe devient la fable 2c la 
raillerie des Nations, qu’ont-elles de 
fi défirables > & comment vous peu* 
vent-clles donner une beauté qu’elles 
n’ont pas clles-mêmes ? 

L 'Eclat de la Pourpre Roiale » 

Ni les Diamans prédeux. 

Ne peuvent cacher à nos yeux 
Une humeur iafdve 8c brutale. 

Néron dans ce luftre emprunté 
Fit détefter fa cruauté 
A toute la Terre aflervie t 
Et ce vain apas de l'orgüell » 

Après fon exécrable vie. 

Ne le fuivit point au Cerc&dl, 

Ceux qu'il retiroit des entraves ; 

Etoient fous lui maîtres des Loix : 

Un Sénat compoffc de Rois , 

Ne jugeoit qu’avec des Efclaves. 

Celui dont la jufte rai fon 
Se voudra faire une leçon 
De cet exemple remarquable. 

Comment crolra-t-il que l’honneur 
Reçu des mains d’un Miférable, 

Soit la fourcp de fon bonheur i 
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CHAPITRE V. 

T A Dignité Roiale , & l’amitié des 
Rois , pourroienc rendre un Hom- 
me puiffanc , pourvu que cette fidélité 
durât toujours. Mais nous n'avons 
que trop d’exemples du contraire > 8c 
dans les Siècles paffés , & dans le Siècle 
préfent , où nous aprenons la chute 
de tant de Princes qui font tombés du 
plus haut de la Fortune, dans la der- 
nière baffeffe de la miférej ce qui 
m’oblige de dire que cette puiflàncc 
cft bien peu confidérable , puis qu’elle 
n’a pas affez de force pour fe conferver 
elle-même. 

Si vous me dites que l'autorité d'un 
Monarque cft la fource de fon bon- 
heur > vous m'avouerez auffi qu'elle eft 
l’origine de fon infortune. Quelque 
vafte que foit l’étendue d’un Empire, 
il y aura toûjours beaucoup de Na- 
tions, où les plus grands Rois n'au- 
ront aucun pouvoirs & du côté que 
leur manquera cette puiflance qui 
femble les rendre heureux , la foiblefle 
qui fait les miférables fe fera auffi-tôc 
paroître, Ainfi 
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Ainfi la condition des Rois eft plus 
fujetc aux calamités , que celle du relie 
des Hommes. C’eft ce que nous a dé- 
claré un Tyran , qui n’a voit que trop 
éprouvé l’état déplorable où les Princes 
font réduits , lors que voulant faire 
voir que la crainte 6c le péril font in- 
feparables de la Pourpre & du Dia- 
dème > il repréfenta la mifére des 
Rois par l’apréhenfion d’un de lès Fa- 
voris , fur la tête duquel pendoit une 
épée nuë * dont la moindre agitation 
lui pou voit ôter la vie. 

Quelle eft donc cette puiflance qui 
a'eft ods aflez vigoureufe pour foû- 
tenir les attaques de l’inquiétude , 8c 
pour fe garantir des éguillons de la 
peur ? Les Princes voudroient vivre en 
afleurance > mais ils ne le peuvent 5 8C 
cependant quoi que leurs défirs inu- 
tiles leur doivent faire connoître leur 
foibleflè, ils tirent encore de la va- 
nité de leur grandeur aparente ! Quel 
fu Jet a-t-on d’eftimer puiffant celui 
qui veut une choie , & qui ne la f$au- 
roit obtenir , qui n’eft pas en feureté 
s’il n’a des Gardes autour de là Per- 
fonne , qui craint tous ceux qui le 

craignent * 
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craignent^ & qui n'eft redoutable que 
par la force de ceux qui le fervent > 

Mais que dirai* je des Favoris des 
Rois , après que fai fait voir l’impuif- 
fanccdes Rois mêmes , à qui la Dignité 
Roiale eft fi fouvent fanefte * les ac- 
cablant de fon poids lors qu'elle de w 
meure en fon entier , & les envelo- 
pant en fes ruines lors qu'elle eft dé- 
truite ? Toute la grâce que Néron fir 
à Séneque , fut de lui laifler le choix 
de fa mort. Le jeune Antonin fit tuer 
par les Soldats , Papinien qui leur avoir 
fi long-tcms commandé , & que la fa- 
veur de Severe avoit rendu le plus 
puiflant de la Cour : 11 eft vrai quo 
l'un 8c l'autre avoient deffein de quitter 
fes Charges, & que même Séneque 
avoit offert toutes les Richeffes à Né- 
ron , afin de vivre en répos : Mais étant 
tons deux emportés par le torrent du 
malheur , & par la pefanteur- de leurs 
propres Dignités , ils n'eurent pas le 
loifir d'exe'cuter ce qu'ils avoient pré* 
médité avec tant de fageffe. 

Quelle eft donc cette Puiffance qui 
donne de la terreur à ceux qui la poffé- 
dent? qui vous empêche de vivre en 

feureté 
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feureté lors que vous la voulez con- 
iervçr, & dont vous ne pouvez vous 
défaire quand vous le défirez ? 

Peut - être qüe vous efpérez tirer 
quelque fécours de ceux que la For- 
tune , & non pas la Vertu folide , a fait 
vos Amis 5 mais c’eft envain, parce 
que celui qui vous a paru fidèle dans 
la profpérité , deviendra votre Ennemi 
dans l’adverfité; ce que vous devez 
regarder comme le plus grand de tous 
les malheurs , puis qu*ii n’y a rien 
de il dangereux qu’un Ad ver faire qui 
converfe familièrement avec vous , 
& qui couvre fa haine du voile de 
l’amitié. 

Q Ue celai qui délire avoir 
Un folide 8c jufte pouvoir, 

Dorate des partions la brutale infolence ; 
fit qu'il forme en lui-même un dertein généreux 
De jamais ne ploicr fous le joug malheureux 
D'une injuûe concupifcence. 



Que l*Inde roûle fous vos Loixs 
Que Thule jointe à vos exploits, 

Vii tous fes bords captifs vous rende obé i flan ce , 
Au milieu de l’éclat d'une teile grandeur . 

Ne pouvoir pas bannir les foucis , fie la peur , 
Ce n’eft pas avoir de puiflance. 
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CHAPITRE VI. 



■p Our çe qui cft de la Gloire , hélas ! 
A quelle trompe , & qu’elle désho- 
nore fouvent ceux qui croient en re- 
tirer le plus d'avantage i C'eft pour- 
quoi le Tragique a raifon de s’écrier 
par la bouche d’Andromaque z 

O Gloire , dont l'éclat charme les yeux 
des Hommes , 

Que fouvent tu nous fais plus grands 
(jue nous ne fommes ! 

Car plufîeurs n’ont-ils pas acquis beau- 
coup d’eftime par les acclamations d’un 
Peuple ignorant ? ce qui doit être 
fans douce confïderé comme la der- 
nière des infamies , parce qu’il faut 
nécefTairement que ceux qu’on loué, 
ou par erreur ou par complaifance , 
rougiffent des fauffes loiianges qu’on 
leur donne , puis que celles-mêmes 
qu’on reçoit avec juftice font tour-à- 
faic inutiles à l’Homme fage , qui ne 
jnefîire point la grandeur de fa félicité 

par 
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par celle de l’eftïme d’un Peuple 
aveugle , mais par le véritable témoi- 
gnage de fa propre confcience. Si 
vous jugez que ce foie une chofe ho- 
norable , que d’avoir étendu la gloire 
de i Votre Nom , il faut auffi que vojre 
accordiez que de ne l’avoir pas fait t 
c’eft une chofe honteufe. Ainfi com. 
mé le bruit des a étions d’un foui 
Homme ne peut pas fo faire entendre 
par toutes les Nations , il arrive que 
celui .que vous eftimez heureux par 
une gloire aparente qu’il s’eftacquifc 
dans da >Patrïe , eft méprifé des Peu- 
.pies qui vous font voinns-. 

Après tout, la faveur d’un Peuplé 
eft- fi' peu de chofe , qu’elle ne mérite 
pas feulement d’être confidérée , ne 
procédant point d’un jugement équi- 
table y & ne durant que fort peu d’an- 
nées. ' Quant à la Noblefle , qui peut 
ignorer combien c’eft une chofe vaine 
Sk méprifable, puis qu’elle n’a point 
d’éclat, qui lui foit propre, & qu’elle 
n’eft.rien qu’une louange que nos An- 
cêtres* ont : acquifo par leurs belles 
«étions. ^ 

S’il: eft donc vrai qu’on ne peut de- 
venir 
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venir illuftre que par fa propre re- 
commandation y il font néceflairemenc 
que ceux dont on publie les .beaux 
faits en reçoivent toute la gloire fans* 
la communiquer à leur Pofterité': C’eft 
pourquoi fi vous n’êtes recomman- 
dable de vous-même , vous ne lé ferez 
jamais par les vertus d’un autre. S’il 
y a néanmoins quelque choie qu’on 
doive prifer dans Ia'NobleffeYfe crois 
que c’eft l’étroite- obligation qu’elle 
laiffe aux Pefonnes Nobles de point 

dégénérer de la vertu de leurs Ancêtres* 



VT A naiiTance en tons eft égale s 
1 j Et qttoique l'orgücil nous étale - 
Dans le Berceau des Empereurs! ... .ù 
Lear pompe n’eft qu'une chimere » 

Ils font égaux aux Laboàreufs y ,, 
fuis que les Hommes n'oot qu’un Pcre* 



C*cft lui qui régit k Nature, 

Laiffant en chaque ‘Créature ~ - 

Des marques d’un foin (ans pareil: -i 

C’eû lui <ni fait luire La Lune . . 

Et qui fait briller le Soleil 

Par & Providence commune. **• 



Lui fenl nous fait ce que nous Sommes; 
11 donne à la Terre des Hommes, 

Et.deç Aûres au Firmamenr;' ' j . 
Et notre Ame toute Divine , . „ . 

Defcend par Ton commandement ' 
Dans U .Prifan qu'il Jai de&ae, 



YortS 
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Vous poffédez donc l'avantage 
D'avoir la Nobleffe en partage 
An moment que vous êtes nés : 

'fit ceux qui (ont daus la difgracc * 

Egaient les plus fortunés , 

Si l’on conniére la Race. 

Pourquoi tirez-vous vôtre gloire 
Des vieux Monumens de l’Hiftoire, 

Par un faux défir de grandeur ? 
Qu'allez-vous chercher dans la cendre? 
Puis que l’Ame a Dieu pour Auteur » 

Qxe peut-elle encore prétendre? 

L'Homme , fans fortir de lui-même# 
Trouve la qualité fuprême 
Que Dieu lui donne avec le fang : 

Si par le commerce du vice 
Il ne perd cet augufte rang 
Qu’il confcrve dans la Juftice. 

CHAPITRE VIL 

Q Ùe dirai -je des Voluptés qu’on 
ne défire qu’avec inquiétude, & 
qu’on n’obtient qu’avec réperitir ? De 
combien de 'maladies 6c de douleurs 
infuportables , qui font l’unique fruit 
des infâmes débauches , ont-elles cou- 
tume d’accabler le corps de ceux qui 
s’y plongent ? Pour moi je nfë com- 
prens pas quel plaifir on peut trouver 
en une chois où je ne vois que des 

peines 
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peines '* 8 c des fuplices 4 8 c je m’affeura 
que quiconque fe voudra fouvenirde 
la fin de ies voluptés , il confeflèra 
qu’elles ont autant d’amertumes "en 
leur fuite , qu’elles fembloient avoir 
de douceur en leur commencement. Si 
leur poffeffion -pouvoit vous rendre 
heureux , il faudroit que les Bêtes 
fuflent capables de la Béatitude , aufli- 
bien que les Hommes , puis que toutes 
leurs inclinations 8 c leurs puiflànces 
naturelles fe portent ^ la joiiiffance de 
leurs ptaiiirs. 11 eft vrai qu’une Fem- 
me, 8 c des Enfans , peuvent être un 
grand fujet de douceur à un Homme 
fâge ,• mais il arrive très-fouvent que 
la Nature nous donne des Bourreaux , 
en nous donnant des Enfans. 

Il n’cft pas néceffaire que je vous 
prouve cette vérité , que vous avez 
autrefois aprife par votre propre expé- 
rience , & dont vous reflentez encore à 
préfent les fuites 8 c les éfets déplorables 
par l'amour 8 c par l’apréhenfidn que 
vous avez pour ceux que le Ciel vous a 
donnés. Je me contenterai feulement de 
vous dire avec Euripide , que c’éftune 
heureufe infortune ; que de n’avoir 
point d’Enfans, F- Ja- 
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J Amais les PJaifirs përiflâbles * 
Ne peuvent remplir nos délits; 
Les chagrins , & les déplaiûrs . 
En font toûjours inséparables : 

Et comme un moment les produit, 
\Jn autre moment les détruit 
D’une promptitude pareille,- 
L eu r douceur eft pleine de fiel, 
lis portent ainO que L'Abeille 
L’éguiUon caché fous le miel. 



CHAPITRE VIII. 

T L ne faut donc plus douter que ces 
■** chemins qui femblent vous mener à 
la Béatitude , ne vous en détournent , 
&qu 'ils ne peuvent vous conduire au 
lieu que vous vous étiez promis : Je 
Veux vous faire connoître en peu de 
paroles combien de maux & de diffi- 
cultés -oa y rencontre^ Voulez*- vous 
avoir des Richcffes ? il faut que vous 
les raviffiez à celui qui les .poiféde : 
Délirez- vous des Dignités ? vous ne les 
pouvez obtenir qu'en vousfbumeticajnc 
è des prières hooseufçs envers celui 
qui les donne- Ainli lors que vous 
prétendez êcrq au-deffus des autres par 
la joiiiflauçe des honneurs vous vous 

abaiffez 
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abaiffez au-dcffous de tout Te monde 
en les demandanc. Souhaitez- vous ia 
Puiffance ? vous recherchez d’être con- 
tinuellement en danger par la trahifon 
de vos Sujets. Soupirez- vous après la 
Gloire ? vous ceffez de vivre en ré- 
pôs , lors que vous commencez de la 
pofféder. Aimez-vous les Voluptés & 
les Débauches ? vous êtes méprifé de 
tout le monde , lors que vous devenez 
l’efclave d’une chair fragile & fujet£ 
à la pourriture. 

A l’égard de ceux qui font tant 
d’eftime des biens du corps , qu’ils 
confidérenc un peu la foibleffe des 
chofes fiir lefquels ils s’apuient. Sur- 
paffez-vous les Elephans en grandeur x 
les Taureaux en force * & les Tygres 
en legereté ? 

N’arrêtez plus les yeux fur des chofes 
fi baffes & fi méprifables $ mais élevez» 
lés au Ciel , pour enconfidérer l’éten» 
duë x la vitefle 8c la folidité , quoique 
néanmoins il ne doive pas tant être 
le fujet de votre admiration pour ces 
belles qualités > que pour la Provi» 
dence & pour la Sageffe de ëelui qui 
le gouverne. Quant à la beauté du 
F % yifage , 
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vifage > qu’y' trouvez-vous digue de 
vous ? ne s’évanoüit-elle pas aufii-tôc 
qu’elle parole ? & n’eft-elle pas fem- 
blable à celle dés fleurs qui fe fletriffeqt 
en l’efpace d’une journée ? Si nous 
avions , comme die Ariftotc , des yeux 
aflez persans pour pénétrer les chofes 
les plus cachées , le corps d’Alcibiade , 
dont l’extérieur étoit fi bien compofé 
nous fembleroit extrêmement difforme, 
pourvu que la fnbtilité de notre vûë 
pût pafTer jufques au dedans. 

Ce n’eft donc pas une perfection na- 
turelle qui vous fait eftimer beau 5 mais 
c’eft la foiblefTe des yeux qui vous re- 
. gardent. Je vous permets toutefois de 
prifer infiniment tous ces Biens , pourvû 
que vous reconnoifliez que ce que vous 
admirez peut être anéanti par une fiè- 
vre de trois jours: Ainfi jepuisjufte- 
ment conclure de ce que je viens de 
dire , qu’une chofe qui vous promet ce 
qu’elle ne vous fçauroit donner , & qui 
ne comprend pas tous les Biens enfem- 
ble, ne fçauroit non feulement vous 
rendre heureux , mais neicauroit même 
vous fervirni de Guide > ni de chemin 
pour vous conduire à la poffeflion de la 
Béatitude. Que 
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h Uc l’Horae eft aveuglé d*une extrême ignorance 
Pour le foüverain Bien ! 

•Et qu’il eft éclairé dans une connoUTance 
Qui ne Ini fert de rien ) 



Il ne éherche jamais les Perles fur la Vigne, 
Ni l’Or dans les Buiflons: 

Sur les lieux élevés il ne tient pas la Ligne 
Pour prendre des Poiflons. 



Il connolt les Forêts , les Céteaux, Scies Plaines 
Où gîtent les Chèvreùils ; 

Et ne les pour fait pas dahs les* Ondes Tyrrenes 
A travers des Ecüeils. 



Il plonge dans les creux les plus fccretsde l’Onde 
Son cœur ambitieux; 

Et ce que n’y voit pas la lumière du Monde, 

Y parotc à les yeux. 

Il fçait en quels endroits la Mer Orientale. 
Cache plus de tréfors; 

11 fçait où l’Eméraude , 8c la Pourpre Roiale, 
Enrichiflent Tes bords. 

Toujours ingénieux pour fournir I l’attente 
. D’un fomptueux “épas, 

11 connoît quelle Côte eft la plus abondante 
En Poiflbns délicats. 

Mais indigne du rang où Ton Dieu Ta fait naître 
Avecoue tant d’honneur. 

Il ne recherche pas les rooiens de connoitre 
Le fouvérain Bonheur.. 

11 recherche ici-bas , aveugle volontaire. 

Cette félicité, * 

Dont le Ciel Empyrée eft le dépofitaire 
De toute éternité. 



F 3 , Quelle 
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Quelle imprécation ma langàe fera* t* elle 
Contre ce® Malheureux , 

Qui fe latfTent aller à la pente mortelle 
De leurs défies honteux ! 

Qu’fis occupent toujours à l'amas des ricbçfles 
Leurs foins oc leurs défirs; 

Qu’ils briguent les honneurs avec mille bafietfes,. 
Et mille déplaifirs. 

Afin qa'âtaot acquis tous ces biens périflables 
Après de longs .travaux. 

Us (Sfcêrtïeitt alors ceux gui font véritables. 
D'avec ceux qui font faux. 



CHAPITRE IX. 

J E "viens de vous repréfenter aflfez 
naïvement l’iüiâge de la faüfTe Béa- 
titude; & fi vous la connoiffez bien 
maintenant , il ne celle plus qu’à vous 
montrer quelle eft la véritable. 

Je reconnois 3 lui dis. je , qu’on n’eft 
jamais fatisfait au milieu des Richefîes ; 
que le Sceptre & le Diadème ne fçau- 
roient augmenter notre Puilïance; que 
les Dignités ne font pas refpedter tous 
ceirx qui les poffédent j que la Gloire 
ne rend point les Hommes plus U- 
lnftres , &; que la Volupté ne leur peut 

caufer 
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caufer de véritables plàifirs. Je n’en 
fjâi affeurément pas la raifon , mais ii 
me iemble que je Pentrevois , & je 
défirerois que vous me la fiffi ez encore 
voir plus à découvert. 

Elle eft allez évidente d* elle-même i 
répondit la Philofophie $ C’eft que 
Pignorance de PHomme veut fïparer 
une chofequi eft fimple &mdivifible 
de fa nature., & de véritable & par- 
faite qu’elle la rendre faufle Sc 
imparfaite. Croiez-vous que ce qui 
n’a befoin de rien , ait befoin de puif- 
fance ? Non vôùs ne le croiez pas , 
me direz-vous , parce que ce qui tf . a 
pas de fokmeme allez de force , a be- 
foin d’un fécours étranger,* d’où je 
conclus que la fufSfance à foi-même., 
&la puiffeoce, font d’une même na- 
ture. Pênfez-vous auffi que ce qui 
réunit en foi cés deux quartés , foie 
méprifable , on au contraire qu’il foie 
digne d’honneur & de refped:? Vous 
m’avoiierez , fans doute , qu’il mérite 
une eftitne toute particulière $ & de 
cette forte vous ferez obligé de re- 
connôître que fuffire à foi -même , 
avoir la puiflance gc être digne d’hon- 
F 4 peur 
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neur ne (ont qu’une meme chofc. 
Penfez-vous que ce qui pofféde toutes 
ces perfections foit dans le mépris & 
dans-' Tabaiffement , ou bien dans Téclac^ 
Sc dans la gloire? Prenez bien garde ■ 
qu’après m’avoir accordé , qu’une 
même chofe ne manquoit de rien» 
qu’elle étoit puiffante , & digne de 
fefpedt , vous ne me difiez qu’elle a 
befoin de paroitre., & que-, ne -le pou- 
vant pas, elle eft de ce côté-là fujetc 
au mépris. Vous ne pouvez la croire 
que ce qu’elle eft véritablement ; c’eft 
à dire, illuftrc & glorieufe : d’où je 
tire une conféquence infaillible , qure 
la gloire n’eft point diférente des trois 
premières qualités. Ainfi a’eft-il jias 
confiant que ce qui n’a befoin de rien , 
ce qui peut tout de foi- même, ce qui 
eft éclatant & digne de vénération , eft 
ta même tems rempli de joie *? Car 
je ne fçSurois feulement m’imaginer 
comment la trifteffe fe pourroit gliffer 
dans le cœur de celui qui joiiiroit de 
tous ces Biens. D’où vient qu’il faut 
nécetfairement accorder que le con- 
tentement en eft inféparabie , & que 
la fuffifance à foï-raême, le pouvoir, 
- l’éclat , 
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l’éclat , l’honneur 8c la joie, n’ont 

3 u*une même nature , quoi qu’ils aienc 
es noms diférens. 

Il eft donc vrai que l’ignorance des 
Hommes- fépàre ce qui ne peut être 
féparé, comme tout?. à- fait un Sitouu 
à-fait fimple de fa nature , & que pen- - 
dant qu’ils s’efforcent d’acquérir Quel- 
que partie d’une chofe qui n’en a point , 
ils ne peuvent obtenir, ni cette por- 
tion qui n’eft pas, ni tout ce qu’ils ne 
cherchent pas., n'en aiant aucune 
connoiflance : Ceft pour cela que ce- 
lui qui défire des Richeflès pour fuir 
feulement la Pauvreté , ne fe met point 
en peine de là Grandeur ; ne le Ibucie 
pas d’être en Poubli du monde., 8c fe 
prive meme des plaifirs les plus in- 
noccnsüdc/laNatùrç ,rdans l’apréhén« 
fion quîil .a de .perdre l’argent qu’il a 
amaffé. Ceft. aufli. pour: la même rai*, 
fonque Celui que la force abandonne * 
que la tri^efle afflige * que la bafleffe 
tient dans le mépris ^ 8c que l’oblcurité 
rendiinconnu , manque de. .beaucoup 
de chofes néceflaires à ,1a. Béatitude : 
&ai$ pour celui qui ne cherche autre 
chofe que^la puiffanec, il difÇt>e Jes 
. F j tréfors, 
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tréfors , il rejette les voluptés, il ne 
fait arienne eftime de l’honneur & de 
la gloire, s’il ne les voie accompagnés 
de l’autorité. Cependant vous voies 
de combien de chofes il a befoin au 
plus fort de cette ambition , £Uis qu’il 
arrive fouyent que les plus néceflàires 
lui manquent , qu’une infinité de foins 
lui rongent inceffamment le cœur > & 
que comme il eft trop foible pour les 
chaffer , il ccffe d’avoir cette puifiance 
qu’il iouhaitoit par defllis toutes chofes* 
On doit faire un femblable raison- 
nement des Honneurs , de la Gloire & 
des Plaifirs : car tout céla n’étant 
qu’une même chofe, celui qui s’effor- 
cera d’obtenir l’un , fans & mettre en 
peine de l’autre , n’aura pas même ce 
qu’il cherche. Qpe fi quelqu’un délire 
tous ces biens à la fois , il eft vrai 
qu’il délirera tout ce qui fait la Béa- 
titude,- mais croies- vous qu’il la ren- 
contre en des chofes que j’ai montré 
ne la pouvoir pas donner > comme 
elles la promettent ? Ce n’eft pas en 
ces chimères , où l’on fe perfuade fi 
fauffement de trouver tout ce qu’oll 
défire , qu’oa doit établir la véritable 
péatitudC| ' Vous 
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Vous voiez à prient quelle eft la 
faufle félicité que les Hommes défirent , 
& vous eb connoiflèz parfaitement les 
cauies & les éfets : Détournez un pets 
d’un autre côté les yeux de l’Efprit 
& vous apercevrez la véritable Béati- 
tude qüe je vous ai promiiè. 

Elle eft 0 lui dis-je , fi facile à con- 
noître, qu’il faut être aveugle pour 
ne la pas voir > & vous me la venez 
de montrer tout â l’heure , en mè dé- 
clarant l’origine & la caufe de celle 
qui n’eft qu'imaginaire. Le véritable 
& parfait Bonheur eft, fi je ne m» 
trompe , celui qui rend un Homme 
fuffifant à lui- même, puHTant , hono- 
rable , illuftre & content * & afin que 
vous çonnoifliez que j’ai compris ce 
que vous m’avez dit , j’ajoûte encore 
que je crois affeürément que puis que 
toutes ces chofes qui femblent difé- 
rentes ne font néanmoins qu’une même 
chofe , celle quf nous peut véritable- 
ment donner la joinffance d’un de ecs 
Biens, eft fans difficulté la parfaite 
«8c la fouvétaine Béatitude. 

O que vous êtes heureux , me ré- 
pondit-elle y d’être dans de fi beaux 
F ç . ftntît 
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fentimens , & devoir ajoûté ces der- 
nières paroles ! cary-a-t-il rien parmi 
les chofes caduques & périflables qui 
puiffe mettre F Homme dans un état fi 
tranquille & fi fortuné ? Non , faits 
doute, puis qu’elles ne font que des 
faufles images du vrai Bien s que les 
Biens qu’elles femblent donner font im- 
parfaits , & qu’il n’eft pas en leur pou- 
voir.de vous en communiquer un folide. 

Puis que vous avez reconnu quelle 
eft la véritable Béatitude ,& quelle eft 
celle qui n’en a que l’aparence , il ne 
4 vous relie plus qu’à fonger comment 
vous pourrez obtenir celle pour la-, 
quelle vous témoignez une paffion fi 
forte & fi raifonnable. Mais puis que 
félon lapenfée de Platon dans fonTi- 
méc y nous devons implorer l’afliftance 
Divine meme aux moindres chofes que 
tous entreprenons $ que penfez-vous 
que nous foions obligé de faire pour 
mériter de trouver l’origine & la de- 
meure du fouvérain Bien. Je crois, lui 
dis- je , qu’il faut avoir recours au Pere 
de toutes chofes , fans lequel rien ne fe 
commence à propos. Vous dites vrai , 
me.répondit la PhÛofophie , & puis elle 
prononça ces Vers s O 
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O Grand Dîén, gui régis la Machine du Monde 
Par une Providence éternelle ôt profonde » 
Auteur de l'Univers , dont les ordres confiant 
Règlent & la mefure, &7a fuite des teœs; 

Qn faifant tout mouvoir d'un bras infatigable* 
Parmi ces mouveméns demeures immuable* ) 

Et qui ne regardant que ta feule Bonté, / 

Sans que rien d’étranger émût ta volonté* 

Fixas fous une forme en chacun differente. 

Des Etres imparfaits la matière flotante. 

Tout ce que tu produis en ce vafte Univers, 

Avec tant d'artifice, & tant de traits divers, 

Efi un riche Tableau dsé fur le Modclle 
Que confolte toûjours ta Sageffe éternelle * 

Qui concevant un Monde admirable en, beauté* 

Le produit au dehors plein de u Majefté. 

Ce Monde n’eft pourtant qu’une foible peinture 
De l'unique Beauté de ta (impie Nature , 

Qui belle par eflence, exprime en un xUomeUt 
Les traits qu'elle fe forme en fon entendement. 

Tu maintiens l'Univers par le moien des Nombres 
Dont nos plus doux concerts font de légères ombres* 
Oeft leur tempérament qui forme les accords # 

Dont le jufte uniflon paroît en tous les Corps, 

Où Je chaud & le froid, où le fec 8c l'humide, 
S&confervent entr’eux en une paix folide. 

Sans cet ordre confiant , le feu pur & léger 
S’envoleroit d’un lien dont il efi étranger: 

Et la Terre fuivant le poids de (à nature, 
Trouveroit (bus les eaux fa vafte fépulture* 

Tu places au milieu de ce grand Univers 
Un Efprit compofé de trois Etres divers/ 

Et cet Efprit fécond répand par tout le Monde 
Les trois divers éfets de fa vertu féconde. 

U partage fes (oins aux deux Pôles des Cieux, 

Dont ton bras a fixé les folidei E (fieux* 

Et toûjours agité par fa vhefle extrême. 

Comme nnGlobe de fiâmes il rentre dans lm-minifî? 

Et (ans ceue occupé pendant ce mouvement 
Des objets figurés par (on entendement f 
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Il fait mouvoir des Cieu* la Machine éternelle. 
Comme il la voie monvoir en ce premier Model le; 
Qu'il ne peut regarder , fans en faire un portrait 
Où tout eft exprimé , jafques au moindre trait. 
Ta SagefTe produit ces Etres dont la vie 
ConAfte dans le fang que ta main purifie. 

Far les mêmes rooiens que cet Etre immortel, 
L’inviAble Portrait de ton Etre éternel. 

Elle place en des Chars faits d’une Aime pure. 
Les Efprits élevés pâr leur propre nature » 

Et ne leur infpirant que des' foins paflager* 

Four ce vaûe Univers dont ils font étrangers» 
Elle lés feme en l'air, ou, les répand fur terre. 

Four éprouver leur force' en une longue^ guefUS , 
Les attirant en fuite à leur premier féjour , , 

Far la legereté que leur donne l'Amour; 
L'Amour, qui par l’ardeur de fes divines Aimes, 
fait retourner vers toi ces bienhèureufes Ames. 

puisse. 

Permets à mon Efprit , 6 Monarque des Ciettx, 
De monter jufqu’à toi d’un vol vi&orieur: 
Permets- lui de chercher la fource inépuisable 
De ce Bien qu’on doit foui apeller véritable ; 

Qu’il la découvre enfin , 8c qu’éloigné des fons» 
Il arrête 1 fur toi fes yeax clairs & perçans. 

Chaflc par les ratons de ta vive lumière 
Les nuages épais d'une impure matière. 

Et brille dans mon ame avec cette clarté 
Qui fort du Trône Saint de ta Divinité : 

Fuis que c’eft en toi feul qu'un cœur plein d'innocence 
Peut rencontrer la Paix , le Calme & l'Afleuranoe .* 
Que de te voir , Seigneur , c’eft notre unique Fin , 
Quç tu nous fers de CW.deUeâk. & deOciwn, 
Que nous te regardons comme notre Oriitm , 

Et qu’euAn notre Ttrmt éft l’EAfence Divine, 
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CH APITRE X. 

1) Uis que vous avez reconnu ce qui 
diftingue le Bien parfait , de celui 
^ui ne l’eft pas , je penfc qu’il eft à 
propos de yous faire voir où fe trouve 
cette perfection : Et premièrement je 
crqis qu’il eft nécellaire de Ravoir 
s’il peut y avoir dans la Nature ufc 
Bien tel que vous venez de le définir , 
de peur que nous ne nous trompions 
nous-mêmes, en nous formant une 
idée toute contraire à la vérité de la 
chofe dont nous parlons ? 

Il cjt néanmoins fi facile de prouver 
qu’il doit y avoir un fouvérain Bien* 
lequel eft comme la fource de tous 
les autres Biens , qu’il eft impofliblede 
le nier $ car 4iou$ n’apellons une chofe 
imparfaite , que par la diminution d’une 
parfaite s d’où vient que s’il y a quel- 
que chofe d’imparfait dans un genre * 
il faix auffi conclure qu’il y a quel* 
que chofe de parfait : autrement il eft 
impoffible de concevoir de l'imperfec- 
tion dans un Bien , fi vous ne préfi s* 

pofez 
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polcz qu’il y aie un autre Bien qui 
foie parfait , parce que la Nature n’a 
pas commencé par les Ouvrages les 
moins accomplis , 6c le* moins achevés $ 
mais aiant premièrement formé les 
choies toutes entières > & toutes par- 
faites j elle ftlaiflfe infenfiblement aller 
à des productions moins nobles 6c 
moins vigoureufes que les précédentes. 

Que s'il eft vrai qu'il y a quelques 
Biens fragiles où l'on, rencontre une 
Béatitude imparfaite , on ne peut auflS 
douter qu'il n'y ait une autre Béati- 
tude très- parfaite & très-folide. Con- 
sidérez donc où cette félicité fe peut 
trouver. Le contentement univcrfel 
des Hommes , prouve clairement que 
Dieu comme Principe de toutes chofes , 
eft véritablement Bon : car fi l’on ne 
peut rien concevoir de meilleur que 
lui , qui peut douter qu'il ne foitBon, 
puis qu'il n*y a rien qui le furpafte en 
bonté ? La Raifon nous fait tellement 
connoître qu'il eft Bon , qu'en même 
tems elle nous montre évidemment 
qu'il a dans lui-même le fouvérain 
Bien «parce que s'il ne l’avoitpas, il 
ne feroie point le Maître abfolu de 

toutes 
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toutes choies, puis qn’il faudroit né- # 
ceflàirement qu’il y eut quelque. Etre 
plus excellent & plus ancien que lui , 
qui poffédâc ce Bien parfait , les choies 
les plus parfaites aiant été produites 
avant celles qui le font moins. Ainfi 
pour ne plus embarrafler notre Elprit 
dans un raifonnemcnt infini , nous 
femmes obligés d’avouer que le plus 
parfait & le premier de tous les Biens , 
cft en Dieu ; & comme nous avons 
déclaré que le fouvérain Bien n’tffc 
autre chofe que la véritable Béatitude , 
il faut conclure que cette véritable 
Béatitude fe trouve en lui. 

Mais , prenez garde , je vous prie , 
de quelle maniéré vous devez entendre 
mes paroles , quand je dis que Dieu 
eft tout rempli du iouvérain Bien : 
Ne vous imaginez pas que ce Pere SC 
ce Maître abfolu de toutes chofes l’ait 
reçu d’autre par t , ou que s’il l’a de 
fa propre nature , ce foit néanmoins de 
telle forte , que celui qui pofféde cette 
Béatitude , & la Béatitude polTédée» 
foient une fubftance diférente ; parce 
que fi vous croiez qu’il l’ait reçue, 
vous jugerez en même tems que celui 

.qui 
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qui donne eft plus excellent que cehu 
* qui reçoit, & par cooféquent Dieu 
ne icroit'pas le plus noble & le plus 
excellent' de tous les Etres. 

Si vous créiez que cette Béatitude 
eft naturellement en Dieu > mais difé- 
rente de lui-même » c'cffc à vous de 
voir fi vous pouvez vous imaginer 
quelqu’un qui les ait unis enlemUe. 
Enfin ce qui eft diférent d'une chofe > 
n'eft pas la chofe même de laquelle 
il eftdifércnt : C'eft pourquoi ce qui 
naturellement eft diftxngué du fouvé- 
rain Bien , n'cft pas le premier de tous 
les Biens 5 ce qu'on ne peut dire fans 
impiété du plus excellent de tous les 
Etres, parce qu’aucun éfet ne fçauroit 
être meilleur que & caufe ; 2c par 
conféquent nous devons affeurément 
conclure que ce qui eft le Principe de 
toutes chofcs , eft de foi-même la foo- 
veraine Béatitude $ & comme vous 
m’avez accordé que le fonvérainBicn 
eft la Béatitude , vous me devez avouer 
que Dieu feul eft la véritable Béatitude. 

Voiez maintenant fi je me fervirai 
de preuves auûî convaincantes que les 
premières, pour vous faire connoître 

qu'il 
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qu'il ne peut y avoir deux fouvérains 
Biens diftrens l*un de l’autre* On oe 
peut douter que deux Biens qu’on s’itaa- 
gineroit opofés, ne feroient pas les 
mêmes, & qu’ainû pas un des deux 
ne féroit parfait, parce que la per- 
fection de l’un mauqueroie ne'ccffaire- 
ment à l’autre 5 & û ce qui n’eft point 
parfait ne peut être le fou vérain Bien , 
il eft certain que deux Biens qui font 
véritablement parfaits , ne peuvent être 
diférens $ & comme nous avons montré 
que Dieu St la Béatitude étoient le fou- 
vérain Bien, il faut reconnoitre que 
la fouvéraine Béatitude 8c la ibuvéraine 
Divinité ne font qu’une même choie» 

Il eft impoffiblc , lui dis- je alors , de 
rien conclure de plus véritable x de plus 
folide , Sc de plus digue de la Majefté 
de Dieu. Je veux, me répondit-elle > 
imiter les Géomètres, qui ajoutent 
toûjonrs à- leürë Démonft rations , ce 
qu’ils apellcnt Corollaire , 8c je fuivrai 
leur exemple en vous donnant quelque 
chofe de plus que je ne fuis obligée. 

Les Hommes deviennent heureux 
par l’acquifition de la Béatitude , la 
Béatitude eft la Divinité : Donc les 

Hommes 
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Hommes font heureux pat l’acquifition 
de la Divinité. Mais comme la poffcflion 
de la Sageffe fait les Sages , & celle de 
Juftice fait les Jufte*, il faut par la 
même raifon que la joüiffance de la 
Divinité faffc les Dieux , & , qu’ainfî 
quiconque fera véritablement heu- 
reux , foit Dieu : car quoi qu’il n’y ait 
qu’un Dieu par nature , cela n’em- 
pêche pas qu’il ne puiffe y en avoir 
plufieurs par participation, 

que la raifon me perfuade de 
joindre à ce que j’ai déjà dit, me 
semble fi charmant , que je ne penfe 
pas qu’on puiffe rien trouver de plus 
beau. Comme la Béatitude contient 
plufieurs chofes eu elle-même , on peut 
juftement demander fi toutes ces choies 
forment un corps dans lequel il y ait 
diftin&ion de parties , ou fi quelqu’une 
de ces perfections en particulier fait 
tellement l’effénce de fa Béatitude , que 
toutes les autres s’y reportent comme 
à leur centre. N’avons • nous pas dit 
que 1a Béatitude étoit le fouvérain 
Bien ? Ajoûtez à toutes fes propriétés 
ce même tître, puis qu’on apelle la' 
Béatitude la Souveraine Puiflance, le 

Souvérain 
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Souverain Honneur , la Gloire Souvé- 
raine > & le Souverain Plaifir. Croiez- 
vous donc que cous ces mêmes Biens 
foient comme les membres de la Béa- 
ticude ? ou qu'ils fe raportenc généra- 
lement au Souverain Bien comme à 
leur Principe ? 

Je vois bien , lui dis- je , ce que voua 
me propofez, mais j'en délire la ré- 
folution de vous-même. Voici , me dit- 
elle , ce qu'on en doit juger : Si toutes 
ces chofes étoient des membres de la 
Béatitude , elles auroient quelque dif- 
tinâion entr’elles ; mais comme nous 
avons montré qu’elles n’en cuit aucune > 
il faut reconnoître qu’elles n’en peu- 
vent être les parties , puis qu’autrement 
un membre feul feroit tout le Corps 
de la Béatitude. Quant au Bien , c’êft 
une choie évidente que tout îe refte 
s'y raporte, puis qu’on ne recherche 
la fuffifance à foi-même, que, parce 
qu’on la confidére comme un Bien, 
qu’on ne déGre le pouvoir qu’à caufe 
qu’on en a de femblables fentimens 5 
& qu'enfin l’on ne fouhaite l’honneur , 
l’éclat & le plaifîr , qu’en fe les figu-, 
rant de la même * force. Ce qui me 
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fait dire que le Bien feul eft l'origine 
& la çahfe de tous les défirs î car ne 
voit-on pas que ce qui n’a ni la vérité , 
ni la reffemblance du Bien» ne fçau- 
roit être l’objet de nos fouhaits» Si 
qu’au contraire ce qui n’eft pas bon 
de fa nature , fe fait aimer , pourvu 
qu’il ait feulement une aparence do 
Bonté ? D'où je conclus que le Bien 
feul eft la fource & le principe de tout 
ce qu’on peut délirer, puis que ce 
qui fait délirer une chofe eft précifé- 
ment ce que l’on déûre. C’eft ainfi 
que celui qui veut aller à Cheval pour 
fe procurer la fanté, ne cherche pas 
tant l'agitation qui fc trouve eu cct 
exercice, que l’éfet falutaire quelle 
produit. 

Bien donc n’étant fouhaité que pour 
le Bien feul, n’eft-il pas véritable que 
c*eft après lui que Ton foûpire plûtôt 
qu’ après aucune autre chofe ? & que 
puisque vous m’avez accordé que la 
Béatitude feule eft lefujet de tous les 
vœux des Hommes, c’eft elle feule 
que l’on prétend obtenir , & que par- 
tant la Béatitude & le Bien n’ont 
qu’une même fubftance ? Enfin comme 

vous 
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vous avez reconnu que Dieu n’étoit 
autre chofe que la véritable Béatitude ; 
je puis jnftement conclure , que c’eft 
dans le Bien ieul que Ton doit chercher 
TeiTence & la nature de Dieu. 

A Prochez-vous d’ici , Captifs infortunés , 

Que votre ambition tient toujours enchaînée 
Par les fecrets liens d'une faufle efpérancei 
"Vous y viendrez finir votre fort rigoureux > 

Vous y rencontrerez un Port plein d’aiî eu rance,. 
Et l-afïie commun de tous les Malheureux. 

Ces fables précieux, 8c fes tréfors flotans , v 
Dont le Tage enrichie fes heureux tiabûans , 

Et que l’Herme fait voir fur fon fameux rivage r 
Enfin tous les Rubis que PInde a fur fes bords , 
Loin d*éclairer PEfprit , le plongent davantage 
Dans l'obfcure prilon d’où fortent les tréfors. 

' Ce que vouQ recherchez avec empreflement , 
Eft conçu dans le foin dp plus vil Elément» 
Indigne d’être vti , ni de voir la lumière : 

Mais le fouvérain Bien, Pobjet de vos mépris. 
Maître de l’Univers , 8c la, clarté prénéere. 

Dans la nuit de Pfirreur éclaire les Ecrits. 

Celui qui pourra voir fa brillante clarté. 
Devenant amoureux de fa feule Beauté, 
N’eftimera plus rien dans toute la Ratures 
Et même' le Soleil qui lui parolt fi beau , 

Ne lui femblera plus qu’une lumière obfcure» 

Au prix de cet auguûe fie cfclcfte Flambeau. 
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C H A P I T R E X I. 

Otrc raifonnement , lui &s-je , eft 
* fi convaincant &fi folideque j'en 
fuis tout-à-fait pcrfuadé. Comme j’eus 
achevé ces paroles « elle pourfuivit 
ainû fon difcours. Quelle faveur ne 
vous ferai-je donc point , fi je vous 
découvre la nature de ce Bien ? puis 
- . qu’en même tems je vous ferai voir 
ce que c'cft que Dieu. Souvenez-vous 
feulement de ce que j’ai déjà dit, & 
vous connoitrez que les preuves en 
font infaillibles. Ne vous ai -je pas 
déjà montré que toutes les choies que 
l’Homme, déûre avec tant d’ardeur , ne 
font pas ale parfaits & de véritables 
Biens, parce qu’elles font djférentes 
. les unes des autres , & que comme la 
perfection de l’une manque à l’autre , 
elles ne lui peuvent point donner la 
joüiffance d’une entière & d’une fou- 
véraine Béatitude , & qu'au contraire 
elles compofent un Bien très-accompli , 
lors qu’elles fe ramaffenc tellement dans 
la même forme , & dans la même opé- 
ration 9 
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ration, que la fuffifance à foi- meme , 
le pouvoir, l'honneur* l'éclat, & les 
plaifirs, ne font qu'une même chofe * 
le Bien n'étant défirablc que par cette 
unité merveilleufe. Ainfi comme ce. 
qui n’avoit aucune Bonté pendant fa 
djvifîon , devient bon lors qu'il eft uni , 
ne faut- il pas dire que l'union feule 
eft la fource & la caufe de fa Bonté ? 

• Vous m'accorderez auflï fans doute 
qu'aucune chofc ne peut être bonne 
que par une participation du fouvé- 
rain Bienj & vous reconnoîtrez en 
même tems par une raifon femblable * 
que le Bien n'cft autre chofe qu'une 
très - parfaite unité, parce qu'il eft 
certain que les chofes qui n'ont point 
naturellement d'éfets diférens , ne peu. 
vent non plus avoir de fubftance difé- 
rente. 

Ne ff avez- vous pas qu'un Etre fub- 
fifte tant que fon unité fe peut con- 
fervcr ? & qu'au contraire , il vient à, 
fe diffoudre , & à retourner dans le 
néant , aufli-tôt qu’elle cefle , & qu'elle 
*fe détrpic ’ N'avons nous pas un exem~ 
pie de ceci dans la nature des Ani- 
maux* qui fubûfte autant que dure 
G l'unioa 
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J'union de leur amé avec leur corps * 
& qui vient à fe corrompre en même 
tcms que la divifion s’y mec? Cela 
ne fe remarque-t-il pas auffi dans le 
Corps humain , qui retient toû jours fa 
première figure , tant qu’il n’a qu’une 
ferme , qui confifte dans la feule üaifon 
de tous fes membres» & qui celle 
d’être ce qu’il étoit auparavant » auffi* 
tôt que lbn unité fe perd par la fépa* 
ration de les parties ? Et celui qui 
voudra faire une même réflexion lur 
tout le refte des chofes de ce monde» 
ne reconnoîtra-t-il pas qu’elles vivent 
tant qu’elles lont une » 8c qu’elles mea- 
rent au moment qu’elles fe divifcnt ? 

Y a-t-il quelque chofe qui conlidére 
l’Etre comme un objet de fa haine? 
& qui délire naturellement fa propre 
perte Ôc fa corruption ? Sans doute que 
fi vous conûdérez les Animaux , à qui 
la Nature a donné quelque puiflance 
de vouloir , & de ne vouloir pas , vous 
n’en trouverez aucun qui fe dépouille 
de cette inclination commune de vi- 
vre , & qui cherche le trépas fans 
qu’aucune caufe extérieure l’oblige de 
* y précipiter : parce que Dieu les fait 

tous 
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tous naître Avec le même défir de fe 
conferver la vie , 6c d’éviter la mort , 
comme leur ruine & leur anéantiffc- 
ment.. 

Si vous jettez les yeux fur les Herbes 
& fur les Plantes , vous y remarquerez 
le même mouvement , Sc vous verrez 
qu’elles croiffcnc toujours dans les 
lieux qui leur font les plus convenables, 
afin qu’autant que leur nature le peut 
permettre , elles fe confervent fans être 
flétries. Ainfi les unes germent au mi- 
lieu des Champs , & les autres croiiïent 
fur les Montagnes. Celles-ci viennent 
dans les Marais ,& celles-là tirent leur 
fuc & leur nourriture de la dureté des 
Rochers. Enfin les fables les plus {te- 
ntés ont pour d’autres une fécondité 
merveilleufe ; & fi l’on vient à les re- 
tirer de l’endroit ou la Nature les a, 
mifes , on les voit en un moment délié- 
chées. 

C’eft cette Nature jqui comme leur 
véritable Mere , leur donne toujours 
ce qui leur elt le plus propre , & qui 
S’efforce autant qu’elle peut de leur 
conferver la vie. Dirai- je qu’elles s'en- 
foncent toutes dans les entrailles de la 
G a Terre , 
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Terre , & qu’il femble quelles y aient 
continuellement la bouche ouverte 
pour en tirer la nourriture qu’elles 
font couler par les râcines > & qu’elles 
répandent eniuite dans les branches & 
dans l’écorcc ? Dirai- je qu’elles en-» 
ferment au milieu de leur tronc la 
moüelle , comme ce qu’elles ont de 
plus délicat & de plus tendre ? que le 
bois qui l’entoure la défend par là du- 
reté, & qu’enfin l’écorce eft étendue 
toute la derniere par les mains (ça* 
vantes de la Nature, pour leur fervir 
de rempart & de défenfe contre les 
injures du tems , & contre la plus vio-, 
lente rigueur des (aifons ? 

Confidérez enfuite comme cette 
incomparable Ouvrière eft fi foigneufe 
de multiplier les Plantes par le moien 
de leurs graines , que l’on pourroit dire 
que toutes les adreffes dont elle fe ferc 
(ont autant d’inventions & de machi- 
nes fecretes , non feulement pour les 
faire durer plus long tems , mais aufli 
pour les rendre en quelque manière 
perpétuelles. 

vous regardez enfin les chofes 
inanimées, vous y remarquerez un 
. . , * meme 
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même défir de fe conferver : Car 
pourquoi la légèreté du feu le porte- 
t-elle roûjours en haut ? & pourquoi 
la pefanteur de la terre l'attire, t- elle 
continuellement en bas ? fi ce n’eft a 
caufe que ces lieux & ces mouvemens 
fi diférens leur font convenables â l’un 
& à l'autre. Ce qui nous fait voir que 
comme ce qui nous eft contraire eft 
la caufe de notre ruine $ aufli ce qui 
nous eft propre eft la caufe de notre 
conférvation. Les chofes même les 
plus dures 8c les plus folides , s’atta- 
chent fortement à leurs parties, SC 
réunifient toute leur vertu pour ré- 
fifter à ce qui les eu voudront féparer^ 
Il eft vrai que celles qui font liquides i 
comme l’air & Peau \ né font pas la 
même réfiftance , mais aufli fe rejoi- 
gnent-elles avec plus de promptitude 
qu’elles n’ont*éte divifées, 8c ledéfir 
d’union fe trouve fi puiffant .dans le 
feu , qu’il ne peut en aucune manière 
fonffrir d’être féparé de lui- même. 

Je ne parle point ici des mouve- 
mens volontaires de l’Ame, qui fuit 
les lumières de la Raifon ; mais de 
ceux qui ne partent que d’une nature 
G 3 aveu- 



Digitizedby G00gle 




fjO CONSOLATION 

aveugle, & que l’on apelle néceflaires. 
Ainfi nous faifons paffer de la bouche 
dans l’eftonoac les viandes, que nous 
avons prifes 5 nous les digérons enfiiitc 
fans y faire réfléxion ; & nous refpirons 
durant le fommcil , fans que nous en 
aions aucune connoiffance. Ce que je 
disfe prouve clairement par l’exemple 
de tous les animaux , qui n’aiant point 
de volonté , ne fçauroient puifer que 
dans le principe & dans la fource de | 
la Nature, cette inclination violente 
qu’ils ont d’être toujours. Car n’ar- . 
rive- 1- il pas fouvent que pour de» 
caufes preflantes la volonté feule em- 
braffe la mort que la Nature apre- 
hende ; & qu’au contraire cette même 
volonté réprime quelquefois l’envie dé 
la Génération, que la Nature. délire, 

& qui la rend en quelque manière im- 
mortelle ? . 

No vpiez-vous donc pas que cette 
inclination n’a point d’autre origine 
que celle que je vous viens de mar- 
quer ? & que la Providence Divine l’a 
tellement imprimée dans toutes Jes 
chofes qu’elle a créées , qu’elles défi- 
rent de fe conferver autant qu’il lent 

eft 
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èft poffible ? Or elles ne peuvent avoir 
cette inclination . qu’elles n’aient en 
même tems celle de l’unité, puis qu’on 
ne la peut détruire , qu’on ne détruite 
aufli leur Etre. Ainû comme toutes 
chofes afpirent à cette unité feule , &C 
que je vous ai fait voir que l’unité 
n’eft autre chofe que le Bien , il faut 
dire que le Bien eft l’objet du défîrde 
coûtes les Créatures , & qu’on le peut 
jnftement définir , te que toutes chofes 
défirent. 

Il ne fe peut , lui dis-je , rien ima- 
giner de plus véritable> puisque fans 
^ cela toutes chofes retourneraient dans 
* le néant , & que n’aiant point de Prin- 
cipe auquel elles fe pûffent raporter , 
elles fioteroient dans l’incertitude , & 
fans aucune conduite : Ou s’il y a 
quelque fin qu’elles fe propofent, 8c 
qu’elles recherchent , ce fera le fou- 
vérain Bien. 

Alors la Philofophie me répartit en 
foûriant : Je me réjouis extrêmement t 
6 mon Fils , car vous avez touché an 
but de la vérité ; & par la vous con- 
noiffez ce que vous ignoriez touc-à- 
l’heure > à fcavoir qu’elle étoit la fin 
G 4 4e 
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routes chofes : car cette fin effc fans 
douce ce que toutes chofes défirent, 
& comme nous avons montré qu’elles 
défirent toutes la Béatitude, il faut 
que nous convenions que le fouvérain 
Bien eft le terme & la fin de toutes 
chofes. 

S I celui qui foûpire après la Vérité • 

Craint de fuivre au lieu d’elle une fa □ fle clarté/ 
Qu’il jette les yeux lur lui-même. 

Qu’il occupe fon Ame 1 le confidérer,* 

11 y rencohtrera par un bonheur extrême 
Tout ce qu'il fçauroit défirer. 

Qu’il fafle enfin, connoître à fon entendement. 
Que ce qu’il cherche ailleurs trop inutilement » 

Le Ciel l’a mis en fa puiffance ; 

Et qu’il tient enfermé dans fes propres tréfors. 

Ce que par une aveugle ÔC funefte ignorance, 
il cherche uni celle *u dehors. 

Ce on’un nuage épais formé par fon erreur,' 
L’empêchoic de trouver au milieu de fou cœur, 
Paroîtra fi clair à fa vûc : 

Que l'Aftrele plus grand, 8c le plus beau des Cieux* 
Ne fe fait jamais voir au forcir d'une nue. 

Si pur , & fi clair à nos yeux* 

La Chair jointe à l’Efpric, n’en a pas pu bannir 
Toute la connoiffance oc le reffouvenir , 

Par les vapeurs de fa matière: 

Les raïqna qu*il conferve étant à demi morts, . 
*«£ fouftle de l’Etude excite leur lumière 
Par fes ingénieux efforts. 

C« 
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Car d’où poorfoît venir ce droit raifonnem^nt 
Que l'Homme Interrogé forme fi promptement. 

Sans cette première fémence ? 

Si le Divin Platon n’a pas été déçu , 

Tout ce qu’on fçait n’eft rien qu’une rémimfceqcè 
De ce qu’on avoit déjà fçu. 

££&àukàk&â>£h JbJu §L 

CHAPITRE XII, 

J ’Aprouve fort, lui dis- je , ce fin- 
ciment de Platon , dont j’avois déjà 
perdu deux fois la mémoire; la première 
par la contagion du corps, 6c la fécondé 
par l’excès de la triftefle. 

Si vous n’avez pas , me répondit- 
elle, encore oublié les chofes que vous 
m’avez accordées , vous n’aurez pas 
beaucoup de peine à vous remettre 
ce que vous m’avez dit que vous igno- 
riez , L fçavoir * comment le monde 
étoit gouverné. Je n’ai jamais douté , 
lui répartis- je » qu’il ne fût conduit par 
la Providence Divine ; 8c fi vous avez 
la bonté de m’entendre , je vous dé- 
duirai en peu de mots les raifons qui 
m’obligent à lé croire. 

Sans doute cet Univers étant com- 
pofç de parties fi diférentes8c fi con- 
G j trairesj 
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traire! , ne les eût pû jamais aifembler 
en un même corps, fi quelque Puif- 
fance fupérieure ne les eût unies s & 
leur opofirion naturelle les réparerait 
bien- tôt, fila main qui les a liées ne 
les retenoit dans le même état qu’elle 
les a mifes. La Nature ne garderait 
pas toûjburs un ordre fi jufte, &fes 
mouvemens ne (broient pas fi bien 
difpofés félon les lieux , lesdiftànces, 
les teins & les a étions , s’il n’y avoit 
quelque Intelligence qui réglât tous 
ces changemens, fans être jamais elle- 
même changée. Qpelle que puifiè être 
cette Vertu qui conferve les chofes 
qu’elle a créées , & qui leur commu- 
nique à toutes des opérations fi con- 
venables j je lui donne avec tous les 
Peuples, le nom de Dieu. Comme 
j’eus déduit les raifons qui me per- 
iuadoient le plus , elle pourfuivit en 
ces termes. 

Puis que vous avez à préfent de fi 
beaux fendmens , je crois que je n’au- 
rai pas beaucoup de peine à vous faire 
obtenir la félicité que je vous ai pro- 
mût, & j’e/pére vous reconduire fans 
aucun péril en votre ancienne Patrie : 

mais 
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mais considérons auparavant ce que 
nous venons de propofer. N’avons, 
nous pas compris dans la Béatitude la 
fuffifance à foi-même ? N’avons-nous 
pas reconnu que Dieu feul étoit la 
Béatitude , & que par conféqnent il 
n’avoit befoin d’aucun fecours étran- 
ger pour gouverner le Monde? puis 
qu’autrement il n’auroit pas ce qui lui 
peut Suffire , comme nous l’avons ac- 
cordé. Cette laite étant infaillible , il 
faut dire qu’il conduit le Monde par 
une fagefle qui lui eft propre j St que 
comme il eft le fbuverain Bien, il 
difpofè tout par le moien de cette 
première félicité ; puis que nous avons 
avoiié que celui par qui toutes chofes 
font gouvernées eft. la véritable Béa- 
titude. C’eft là ce lien fecret de la 
Nature, St ce gouvernail qui rend la 
Machine de l’Univers indifloluble. 

Dieu donc fè fervant ainfi de fa 
bonté pour la conduite du Monde , Sc 
toutes les Créatures fe portant natu- 
rellement à la recherche du Bien,' 
peut-on douter qu’elles ne lui fbienc 
volontairement toûmifes t & qu’elles 
n’aient une obéïfiançe fl parfaite , que 
G 6 le 



Digitizedby G00gle 




IÇÆ' CONSOLATION 

le moindre ligne de fon bon plaifir 
ne leur faffe accomplir de leur plein 
gré tout ce qu’il d élire, & tout ce qui 
lui peut être agréable ? Autrement 
cette conduite ne feroit pas celle de 
la Béatitude * mais une prodigieufe 
violence , qui loin de retenir les Créa- 
tures dans une foûmiffion falutaire y 
les réduiroit en une fervitude de la- 
quelle elles s’efforceroient continuel- 
lement de fe délivrer. U eft donc | 
certain qu’aucun Etre ne s’opofe à la 
volonté de Dieu , tant qu’il fuit Tordre 
de fa nature réglée > doutant même 
que quand il y voudroit réfifter , il 
feroit trop foible contre celui que la 
fouvéraine Béatitude rend tout pniflànt» 

& que, nous fommes obligés d’avouer 
que le premier de tous les Biens dif- 
pofe toutes chofes avec autant de dou- 
ceur que de force. 

Vous avez vû dans les Fables , des 
Céans allez téméraires pour attaquer 
le Ciel, mais trop foibles pour fou- 
rnir l’effort * d’un Bras foudroiant ,^ui 
n’a que de la levérité pour les Cri- 
minels , 6c .que de la clémence pour 
les Innocens, Voulez-vous que je faffe 

ici 
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ici combattre les raifons contraires# 
peut - être , que leur choc produira 
quelque agréable étincelle de vérité. 

Perfonne ne révoque en doute la 
toute.puilTanCe de Dieu , & l’on cft 
convaincu que rien n’eft impoffiblc 2 
celui qui peut tout. Si je vous de- 
mande en fuite fi Dieu peut faire la 
Mal , vous me répondrez qua non , Se 
je tirerai auflî tôc cette conféquence 
infaillible , que le Mal n’eft donc rien , 
puis que celui qui peut tout ne le peut 
faire. 

Vous divertiffez - vous , lui dis» je ; 
â m’embaraffer en un labyrinthe de 
queftions difficiles, duquel vous fortes 
lors que je me figure que vous y vou- 
lez entrer, & dans lequel vous rentrez 
lors que je m’imagine que vous en 
allez fortir ? Et confidéréz-vous le plut 
fimple de tous les Etres comme un 
Globe compofé de plufieurs Cercles # 
Vous avez premièrement parlé de la 
Béatitude , & vous avez dit qu’ella 
ctoit le fouvérain Bien , parce qu’elle 
fe trouvoit dans le premier Etre : 
d’où vous avez tiré cette conféquence 
nécefiaire , qu’on ne pouvoit être Bien* 

heureux 
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heureux fans être Dieu. Vous ave* 
en fuite prouvé que le Bien n’étoic au- 
tre chofe que l’Effence de la Béati- 
tude , & de la Divinité même , 8c qu’il 
etoit cette Unité merveilleufe que tou. 
te la Nature délire avec tant d’em. 
preiTement. Vous avez ajoftcé à cela 
que Dieu gonvernoit tout le Monde 
par la bonté qui lui eft naturelle ; que 
toutes les Créatures exécutoient fes 
Ordres fans aucune contrainte ; 8c 
qu’enfm le Mal , tout éfroiable qu’il 
paroît j n’eft qu’une chimere. Ce que 
vous avez fait avec tant d’adreflê , que 
fans aller chercher des raifons hors 
d’elles-mêmes, vous les avez apuiées 
l’une fur l’autre , & m’avez obligé de 
consentir à toutes, après m’avoir con- 
vaincu de la première. Non, non, me 
dit-elle, je ne me plais pas à vous 
ctpbaraffer , 8c par la grâce de Dieu 
à qui nous nous fommes adreffés , nous 
fommes déjà venus à bout de ce qu’il 
y avoit de plus difficile. C’eft le propre 
de la Nature Divine , de ne fe point 
tellement répandre fur les ebofes ex. 
térienres, qu’elle forte jamais d’elle, 
même , & qu’elle rejoive rien d’étran. 

gerj 
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ger 5 c*cft pourquoi le Philolbphe 
Parménides lui adrefle ces paroles. 

Tel qu'un Globe agité d'une vitefic 
extrême y 

Tu roules tes Tréfors au dedans de 
toi-même. 

Que û je ne me fuis fervie que des 
raifons tirées des chofes mêmes que je 
traitois, vous ne devez pas vous eii 
étonner, puisque, félon Platon, nos 
difeours. doivent avoir du raport au 
fujet que nous traitons. 

O Dieu, qu’heureufe eft j’avflntttrë 
De ceux dont l'Ame eft allez purë 
Pour voir la fource du Bonheur! 

Et que l’Efprit qui rompt les chaînes 
Dont la terre Hoit Ton cœur , 

Reçoit bien le prix de (es peines. 

Autrefois le Chantre de Thracè 
Dépeignit avec tant de grâce 
1/ excès de fon cruel ennui. 

Que par un charitable office 
Toute la Nature avec lui 
Pleura le trépas d’Euridice. 

Aiant joint avecque fa lyre» 

Pour mieux raconter fon martyre* 

Les plus doux accens de fa voix; 

11 attira fans autres charmes 

Les Rochers , les Monts, 8c les Bois, < 

Pour être témoins de (es larmes. 
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Le* Fleuves furpris s'arrêtèrent g 
Les Cerfs ralTeürés fe couchèrent 
Près de* Lion* aprivoifés: . 

Et l'on vit le Lièvre fans crainte 
'S’aprocber des Chiens, apailés 
Par le doux Con de cette plainte. 



Mais enfin fon Ame affligée 
Ne fe vit jamais foulagee 
Far le Tems, ni par la Radon* 
Et fa douleur impatiente 
Ne voulut point de guénfon. 
Sans voir revivre fon Amante. 



Il dit d’une voix lamentable. 
Contre* le Ciel inexorable , 

Tout ce que fait dire l’Amour: 
Et ne pouvant rien davantage. 

Il pafla dans l'affreux féjour 
Que la Mort a pour fon partage» 



Alors à fa Lyre fçavante 
Atant joint fa voix ravinante , 

Il fé plaignit de fon malheur , 

Et chanta tout ce que fa Mere, 
Ce que fa flâme, oc fa douleur , 
Lui fournirent en fa mifere. 



Tandis que dans les Plaines fombres 
Les plus irnpitoiables Ombres 
Déploroient Ion fort rigoureux. 

Il tâchoit par fes Airs funèbres. 

Par fes plaintes, & par fes vçeux. 

De fléchir le Roi des Tenebre». 



A peine d’un récit tragi<jue 
Sa voix douce. & mélancolique 
Fit entendre les premiers Vers , 
Que Cerbere à fes maux fenfible 
Ceflà d’etonner les Enfers 
Far fon ^boi triûeôc terrible, 
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Les Sœurs hideufes 8c cruelle* 

Qui par des ^ênes éternelles 
Punilftnt l’orgüeil des Humains , 

Pleure rem contre leur nature; 

Et les follets leur tombant des main*, 
fcegretérent fon avanture. 

Elles arrêtèrent la Roue 
Où le Ciel fe vange , & fe fouë 
Du vain attentat d'fxion : 

Et Tantale à fa voix mourante. 

Languit plus de corapaflion. 

Qiie de la foif qui le tourmente. 

, Le Vautour qui fe raffafie 

Du cœur renaiilam de Tytie, 

Se répût de ces Airs charmant? 

Et dans tout ce cruel Empire, 

Les cris, les pleurs, & les tourment* 
Celle rc ns au fon d’une Lyre. 

Enfin je fuis vaincu par tes divins accords 
( Lui dit en (oùpirant le Monarque des Mort*/ 
Je te rends ta fidelle Amante: 

Celle qui t*a coûté de fi longs deplaifirs. 

Sera bien-t6t le prix de' ta voix ra vidante» 

Si tù fçai* borner tes défjrs. . 

Press garde feulement qu'avant que le Soleil 
Ait été le témoin du bonheur fans pareil 
Que reçoit ta perféverance , 

Tu ne détournes l’œil vers ces charmans apat 
Qjie tu dois confervçr par ton obéïflance. 

Ou perdre en obéïffant pas. 

Mats hélas? quel commandement * 

Peut aflujétir un Amant 

Dont le cœur n'a point de limites ï 

Amour ne connote point de Loix. 

S’il ne les a lui-même écrites 

Avec les traits de fon Carquoi*. Se# 
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Ses yeux trahirent fon amour» 

Il s'abandonna près du four 
A la foi de ces mauvais Guides : . 
Il vit l'Objet de fes louhaits , 

Et par fes regards homicides , 

U le le ravit pour jamais. 

Vous qui cherchez la Vérité* 

Et qui pour la Félicité 
Confervez une ardeur extrême, 
Obfervez-vous d'un oeil jaloux. 
Faites-vous juftice à vous-même» 
Cette Fable a'adreflc à vous. 

Celui qui près de voir les Cieux, 
Détourne imprudemment les yeux 
Vers le Monde ou'il abandonne: 
Four le plaifir d'an feul moment» 
Il fe ravit une Couronne, 

Qui fleurit éternellement. 

fin du troijiém Livre* 




CONSO- 
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DE LA 

PHILOSOPHIE. 

LIVRE Q.U ATRIE’ME, 



CHAPITRE I. 

A Philofopbie aianc pra* 
1 fijjjal nonct ce» Vers avec beau. 
|Elg| coup de douceur & de ma. 

jefté : comme je me fentis 
encore trop foible pour vaincre ma 
triftefle , 8c trop mélancolique pour 
l’oublier, je prévins le deffein qu’elle 
avoic de continuer fon difeours , & je 
lui parlai en ces termes. Tout ce que 
vous avez dit, 6 Célefte Avantcou. 
riere de la véritable clarté, m’a paru 
fi divin dans la connoiffance que vous 

m’en 
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m’en avez donnée , qu’il eft impoffible 
de ne le pas admirer $ & fi folide dans 
fes raiionnemens , que rien ne le peut 
détruire. Vous m’avez fait remarquer 
que les chofes dont l’excès des maux 
que je reflens m’avoit ôté le reilbu- 
venir , ne m’écoient pas tout-à-fait 
auparavant inconnues. Mais hélas ! je 
puis dire que les lumières que j’ai , ne 
m’éclairent que pour être davantage 
le fujet de ma triftefle. Je fçai que 
celui qui gouverne le Monde eft équi- 
table , & cependant nous y voions du 
mal. Je n’ignore pas qu’il eft févere , 
& cependant il ne le punit point , quoi 
qu’il le connoiffe. Confldérez vous- 
même combien cela eft digne d’écon* 
nement : mais ce qui refte en mérite 
bien davantage. Lors que ^iniquité 
triomphe avec toute la pompe & l’edat 
imaginable > la Vertu non feulement eft 
fans récompenfe > mais auffi les Scé- 
lérats la foulent aux pieds > 8c lui font 
endurer les mêmes fuplices que leurs 
horribles crimes avoient mérités. Que 
tout cela fe paffe dans l’Empire d’un 
Dieu qui peut tout , qui voit tout , 8c 
qui ne fjauroit vouloir que le Bien 9 

c’cft 
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c’eft une chofe de laquelle on ' ne peut 
jamais affez «‘étonner & fe plaindre. 

Il eft vrai , me répondit la Sageffe , 
que ce fèroit un prodige qui n’auroie 
point de fembiable > fi les chofes étoienc 
comme vous les répréientez , & fi 
dans laMaifon bien réglée de ce fage 
Perede Famille, lesVafes de moindre 
prix étoient les mieux confervés, Sc 
que les plus précieux fuffent emploiés 
aux u /âges les plus vils & les plus 
ab jets. Mais il n’en va pas ainfi : car 
fi les Vérités que nous avons foiide- 
ment établies , le font aufli bien en 
votre Efprit , qu’elles le font en elles- 
mêmes j vous connoîtrez avec l’afiif- 
tance de celui duquel nous parlons * 
que les Bons font toujours puiffans, 
& les Mécfaans toûjours foibîes 5 que 
les Vices ne font jamais la ns punition , 
ni la Vertu fans récompenfe, que le 
Bonheur eft inféparable de l’Homme 
jufte j & que le Malheur aiant accom- 
pagné l’Impiété dès fa naiflance » la 
fuit jufques dans le tombeau. Vous 
remarquerez enfin beaucoup d’autres 
pareilles raifons /qui faifanc ceffer vos 
injuftes plaintes , fe trouveront encore 
» affez 
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affez puiflTantes pour affermir votre 
Efprit far la baze inébranlable de la 
Vérité. Puis que mes enfeignemens 
vous ont déjà donné l'entiere connoif- 
fance de la Béatitude , & du lieu de fa 
demeure : je ne veux plus m’arrêter 
aux chofes que je crois inutiles » mais 
Vous montrer le chemin cjui vous doit 
reconduire fans aucun détour en vo- 
cre Maifon; de même je donnerai des 
ailes â votre Efprit» afin qu’il s’élève 
au-deffus de toutes les choies fenitbles # 
& qu'aiant diflipé les nuages de & trïù 
teffe » il retourne fous ma conduite » & 
par les fentiers que je lui marquerai 
moi*méme » en fon ancienne Patrie. 

M On Ame a des allés légères 
Qui par un eflor glorieux # 

Du lieu des chofes paflageres» 

L'élevent au-detfiis des Cieux. 

A peine s’eft-elle éloignée 
De cette Terre infortunée 
Qui feule occupe vos F fprits; 

Que d'une œillade dédaijgneufe 

Bile témoigne fon mépns > 

Four fa demeure malheureufe. 

Sa vice (Te à l’air la dérobe» 

Elle pénétré en un moment 
Au de- là du Ciel , dont le Globe 
S'échauffe par ion mouvement: 

Et pou liant plu» i 0 j n fa carrierç 

Jufgu'au fejour de la Lumière 
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Qui régie tonte* le* Siifons* 

D’une aile vite & vagabonde 
Elle entre en ces douze Maifons 
Où s’arrête l'Aftre du Monde. 

Les Etoilles toujours errantes» 

Et les Attres fixés anx Cieux, 

En leurs âfliettes differentes, 

ParoilTent en fuite à fes yeux. 

Enfin d'on vol infatigable 
Elle patte au Centre adorable 
Où ^Eternelle Majefté, 

Libre de toute inquiétude» 

Revoie en fa Divinité, 

Comme dans fa Béatitude. 

C'eft en cette Demeure augutte; 

Qpe le Maître ablolu des Rois , 

Tout bon., tout puiflant , 8c tout jatte# 
Préfcrit cPmdifpeniables Lois: 

Et ou’attis au Trône terrible 
De fa Lumière inaccettibie. 

Il fait mouvoir cet Univers 
Où tout tremble fous fa puittance» 

Et reçoit fes Décrets divers 
Avec la meme obéïttance. 

Si l’ordre du fouvérain Maître 
Vous rapette dans ce ffejourt 
Vous direz,* ce Lieu m’a vù naître» 

Ce Lieu feul eft digne d’amour. 

Et (i dans cette Paix profonde 
Vous jettez Vœil fur ce bas Monde » 

Vous verrez que les plus grands Rois»’ 
Qioi qu’invente la flatterie. 

Quoi que tout tremble fous leurs Loi*# 
Sont éxilés de leur Patrie. 
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f \ Dieu, lui dis-je, que vous me 
promettez de grandes chofes ! Ce 
û’eft pas néanmoins que je doure que 
vous ne les puiffiez accomplir, pourvu 
qu’apres m'avoir éveillé du profond 
iommeil où j’écois , vous ne m’ylaif- 
fiez plus retomber , en me faifanc trop 
attendre. 

Vous devez > me dit la Philofophie , 
reconnoicre avant toutes chofes , que 
les Bons font toujours puiflans , & les 
Médians toûjours foibles, puis quo 
l’un ne peut être véritable, que l'au- 
tre ne le /bit aufïi ; parce que comme 
le Bien & le Mal /ont contraires , fi 
l'on peut faire voir la puiffance du 
Bien , I on découvre en même tems la 
foibleffe du Mal j & fi l'on prouve la 
fragilité du Mal , on prouve la foli- 
dité du Bien. Mais afin de vous don- 
ner une connoiflfance plus entière de 
cette Véricé , je la prouverai par deux 
voies , & j’établirai ma propofition 
tantôt par les raifons que je cirerai 

du 
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du Bien, & tantôt par celles que 
j’emprunterai du Mal. 

Deux chofes concourent néceffa i- 
rcmenr aux actions des Hommes, à 
fjavoir, le pouvoir, Sc la volonté^ 
de forte que s’ils n’ont l’un & l’autre 
conjointement, ils font dansfimpuifJ 
fance d’agir , car perfonne n’entreprend 
une chofe qu’il n’a pas la volonté 
d’entreprendre > Sc lors que la puif. 
lance nous manque , la volonté feule 
demeure inutile. D’où il arrive que 
ii vous voiez quelqu’un qui veüÜlè 
obtenir ce qu’en effet il n’obtiendra 
jamais, vous ne devez point douter 
que ce ne foit que par un défaut de 
pouvoir ,• & fi vous remarquez au 
contraire qu’il faffe quelque chofe fé- 
lon fa volonté , Vous reconnoifTez qu’il 
a eu la puiflance de la faire , c’effi 
pourquoi l’on nomme puiiïant celui 
qui peut faire quelque chofe Sc l’on 
eftime foible celui qui ne le peur pas. 

Je crois* que vous n’avez point en- 
core oublié comment j’ai prouvé pat 
les raifons précédentes , que quoi que 
les volontés des . Hommes foient agi- 
tées de divers défirs Sc pouffées par des 
H incUtyS* 
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inclinations diférentes , elles fe pbrtenc 
néanmoins toutes à la recherche de la 
Béatitude; que cette Béatitude n’efl: 
autre chofe que le Bien, & que par 
conféquent on fouhaité le Bien lors j 
qu’on foûpire après la Béatitude. Il I 
cft donc certain que les Bons 8c les 
Méchans s’efforcent avec la meme 
paffion d’arriver à la'joüiiïance du Bien , 

& que comme les Hommes ne devien- i 
nent bons que par la pofleffion du Bien , | 

tous les Bons obtiennent ce qu’ils dé- i 
firent. Pour }es Méchans , il leur eft j 
impoffible d’acquérir le Bien qu’ils fou- | 
haitent, parce qu’autrement ils ceffe- j 
rbient d’être ce qu’ils font : Ainfi puis 

? ue les uns 8c les autres recherchent 
gaiement le Bien, 8c que cependant 
il n’y a que les premiers qui le puif- 
fent obtenir, il ne faut plus douter 
que les Bons n’aient une grande puif- 
fance, 8c les Méchans une extrême 
foiblefle. 

Si deux Hommes fe propofoient 
une même choie par une même in- 
clination , 8c que l’un venant à l’ac- 
quérir par le fécours de la Nature 
feule, l’autre ne pût exercer comme 

lui 
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lai cette fonction naturelle, mais le 
fervant d’un autre moien que de celui 
de la Nature > s’efforçât de l’imiter en 
quelque forte , fans trouver néanmoins 
l’entier accompliffement de foîî defir 3 
lequel cftimeriez-vous le plus pqffant 
des deux ? Ne’ft-il pas vrai que la puif. 
iance de marcher eft naturelle à l’Hom- 
me j & que les pieds lui font donnés 
pour cet ufage ? S’il arrive donc que 
quelqu’un s’en puiffe bien fervir, & 
qu’un autre n’en aiant pas le mouve- 
ment libre s’efforce de marcher avec 
les mains $ vous ne ferez point de 
difficulté d'affeurcr que celui qui fait 
cette fonction naturellement,, eft plus 
roBufte que celui qui ne la peut faire 
que par artifice, &que par une imi-, 
ration contrainte, les Bons & les Mé- 
dians fepropofent également lajoüif- 
fance du fouvérain Bien : mais la di- 
férence qu’il y a dans la pourf'uite 
qu’ils en font, c’eft que les uns l’ac* 
quiérent par l’exercice naturel dès 
Vertus * & les autres tâchent en vain 
de l’obtenir par les déréglemens de 
leurs convoitifes , qui ne font pas les 
moicns convenables pour - y- parvenir* 
Hz Je 
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Je reconnois, lui dis-je > la conté* 
quence de votre difcours , & je fuis 
pbligé d'avouer que les Bons font toû- 
jours p^ifTans , 8c les Méchans toujours 
foibles. Voilà, me dit laPhilofophie, 
une#éponfe très-judicieufe : & comme 
les Médecins ont coutume de mieux 
cfpérer de la fanté d’un Malade qui 
commence à recouvrer la connoif- 
fance qu’il avoit perdue; ainfi je con- 
jecture de ce que vous venez de ré-* 
pondre , que votre nature prelque 
abatuë, commence à reprendre fa pre- 
mière vigueur, 8c à contribuer elle- 
même à fa guéiifon: C’eli pourquoi 
comme je vois dans votre Efpric une 
plus grande vivacité qu* auparavant, 
pour pénétrer dans les raifons les plus 
obfcurcs , j’en veux encore aporter 
beaucoup d’autres pour vous con- 
vaincre tout-à-fait. 

Confidérez combien eft grande la 
foibleffe des Méchans, puis qu’ils ne 
peuvent obtenir une chofe à la joüif- 
fance de laquelle leur inclination ie9 
Conduit & les entraîne. Que feroit-cc 
donc , s’ils n’étoientpas avantagés dè 
çe féçours prefque invincible de la 

raifon , 



iby Google 




DE tÀ PHILOSOPHIE. I73 

raifon , qui leur montre ce qu’ils doi- 
vent choifir ? Et cette impuiffance eft 
d’autant plus déplorable , que leur 
ambition les porte à des chofes plus 
relevées. Le prix auquel ils afpirent , 
6c qu’ils, s’efforcent inutilement d’em- 
porter , n’eft pas une chofe légère 6c 
de peu d’importance , mais la plus 
précieufc & la plus confidérable du 
monde. Ces Malheureux néanmoins 
ne voient jamais l'éfet d’un travail 
qui les occupe continuellement. En 
quoi fans doute la puiffance des Bons 
paroît avec un éclat merveilleux : car 
fi quelque Voiageur avoit marché fi 
long-tems qu’il ne trouvât plus de terre 
où mettre le pied , ne diriez-vous pas 
qu’il auroit beaucoup de force 6c 
d’agilité ? Ainfi vous devez néceffai- 
rement croire que celui qui parvient 
à la joüiffance du fouvérain Bien , 
comme à la fin de toutes chofes , eft 
véritablement puiffant; d’où par une 
raifon contraire il arrive que tous 
ceux qui vivent dans l’iniquité ; ne 
peuvent vivre que dans l’impuiffance. 

Qui peut donc obliger ces Miféra- 
bles à quitter la Vertu pour fuivre le 
H 3 Vice! 
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Vice ? Eft - ce l’ignorance du Bifen > 
Qu’y a t-il de plus honteux qu’un aveu* 
glanent fi funefte ? Eft- ce que la vio- 
lence de leurs paillons les détourne du 
chemin qu’ils doivent fuivre * quoi que 
d'ailleurs ils en aient une parfaite 
connoiflance ? & ne feroit-ce pascoû- 
jours une prodigieufe lâcheté , que de 
ne pouvoir réfifter aux attaques du 
Vice ? Eft-ce enfin qu’ils abandonnent 
volontairement l’équité > pour em- 
brafler l’injuftice ? Si leur Efprit eft 
capable d’un fi grand crime , non 
feulement ils ne doivent pas être efti- 
mes puiflàns , mais 'même ils ne font 
point du tout ; puis que ceux qni 
s’éloignent de la fin commune â toutes 
les Créatures , ceflent d’être de leur 
nombre. , Ceci paroîtra peut-être fur- 
prenant , & Ton aura de la peine à.fe 
periuader que les Médians, dont la 
multitude fiirpafle infiniment celle des 
Bons > ne foient point du tout > 8c 
cette propofition cependant eft très- 
véritable : Car je ne dis pas qu’ils ne 
loient en la maniéré qu’il eft nécef. 
faire de les concevoir en leurs adions 
criminelles 5 mais je ne puis accorder 

pure- 
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purement & Amplement qu’ils foient : 
parce que de même que vous apellez . 
un Cadavre un Homme mort , 8c non 
pas fimplemenc un Homme s ainfi j'a* 
vouerai bien que les Méchans font vi- 
cieux , mais je n'avouerai pas qu'ils 
foient abfolument, d'autant qu'il n*y 
' a que ce qui demeure dans l'ordre na- 
turel qu'il a re ju de Dieu , qui foit , à 
proprement parler $ 8c que tout ce qui 
s’en éloigne perd l'Etre dont il avoit 
le Principe en lui- même. 

Je fuis affeuré, me direz* vous > quo 
les . Méchans peuvent quelque chofe ; 
c'cft ce que je reconnois aufli-bien 
que vous : mais je foûtiens que cette 
puiflance ne tire fon origine que do 
leur foiblefle * parce qu'ils ne peuvent 
que le Mal> qu'ils ne pourroient ja- 
mais , s'ils avoient pft demeurer dans 
l'exercice du Bien. 

Et certainement il n’y a rien qui 
découvre mieux leur impuiflànce que 
cette maniéré de pouvoir , puis que jfi 
le Mal n'eft rien 3 comme nous le ve- 
. nons de montrer > les Méchans ne pou- 
vant que le Mal 4 on doit conclure 
qu'ils ne peuvent rien ; 8c pour mieux 
H 4 con- 
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connoître combien cette force eft vaine 
& ridicule > (ou venez- vous que je vous 
ai prouvé qq’il n’y avoit rien de puif- 
fant que le fou vérain Bien. Cependant 
il eft certain qu’il ne peut faire le Mal 
que les Hommes qui ne font pas tout- 
puiflans ne commettent qu’avec trop 
de facilité; Ce qui découvre évidem- 
ment que comme il n’y a que les 
Gens de Bien qui puiflènt tout , Jes 
Médians qui n’aiant pas la même 
puiiTance peuvent le Mal , ne peuvent 
rien du tout. 

Songez'aufli que nous avons mis 
le Pouvoir au nombre des chofes dc- 
firables , qui fe raportent toutes au 
fouvérain Bien comme à leur centre j 
Sc que puis que la facilité de com- 
mettre le Mal , ne fçdbroit avoir le 
Bien pour terme, cette Éaufle puif- 
Jance eft une véritable foibleffe, n’étant 
point l’objet d’un défir raifonnable , 
comme le doit être la puiiTance. 

' Voilà fans doute des preuves aflez 
fortes du pouvoir des Bons , & de la 
fbibleiTe des Méchans 5 ce qui fait dire 
à Platon , qu’il n’y a que les Hommes 
fages qui puiflent tout ce qu’ils défirent,* 

que 
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que les Méchans font à la vérité Ce 
que leur fuggerent leurs pallions dé- 
réglées 3 mais qu’ils ne peuvent . avoir 
ce qu’ils fouhaitent. Ils font tout ce 
qu’ils peuvent pour acquérir le Bien 
par le moien des choies qui leurplai- 
fent s mais ils n’obtiennent jamais 
ce qu’ils prétendent ; les crimes ne 
pouvant ayok dç commerce avec la 
Béatitude. 

E N quelque éclat pompeux que vous voyiez ces 
Rois . 

Dont l'aveugle caprice eft le Tyran des Loue. 
Et dont la Majeué tout l’Univers étonne : 

S'ils font connus de vous, « 

Leur Pourpre , leur Grandeur, leur Sceptre» Scieur 
Couronne , 

. . N'auront point de jaloux. 

Ce front plein de fierté, c es regards furieux. 
Ces Soldats attentifs à lire dans leurs yeux 
Quelque nouveau fignal de meurtre & de carnage*’ 
Ne font pour des Efprits» 

(Qui confultent piûtôt le cœur que le vifage. 
Qu'un objet de mépris. 

Si vous les dépoûiHez de ces vains ornemens 
Qnî fervent à cacher leur home & leurs tourment; 
Vous les verrez chargés d’aflez péfantes chaînes. 
Pour pouvoir afleurer 

Qu’au ihilieu de leur gloire ils fouffrent plus de gêne# 
Qu'ils n’^n font endurer. 



H J P’unl 
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D’une part les ardeurs d’un impudique amour , 
En des feux criminels les brûlent nuit ÔC Jour ; 

De l’autre avec fes foûets la bouillante Colère 
Leur déchire le fein: 

Et la noire Triftefle , ou TEfpoir téméraire» 
Troublent leur Efprit vain. 

fcïe reveîez donc plus par des noms aparens 
Le fort d'un malheureux, que de cruels Tyrans 
Réduifent fous le joug d’un honteux Efclavage : 
Aucun de fes fouhaits . 

(Quoi que tout l’Univers lui vienne tendre hommage) 
Ne s'accomplit jamais. 



CHAPITRE I II. 

N E voiez-vous donc pas à préfent 
en quel fange le Vice eft plongé , 
lors qu’il parole le plus éclatant * & 
quelle lumière répand la Vertu , lors 
qu’elle vous féinble davantage dans 
Tobfcurité ? Ce qui montre que la 
probité n’eft jamais fans récompenfej 
ni le crime fans fuplice. 

Dans toutes les chofes que l’Homme 
fait > on peut dire qüe Celle qu’il fe 
propofe pour fip , doit être le prix de 
fon travail. C’eft ainfi que celui qui 
vient aux Jeux Olympiques pour y 
remporter* une Couronne, la reçoit 

pour 
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pour récompenfe de fa courfe : Ec 
comme nous avons die que ]a Béati» 
cuUe n’étoit autre chofe que le Bien 
qui 1ère de motif à toutes nos actions 
il faut avouer que le Bien leur eft pro- 
pofé comme un Prix commun, lequel 
eft inféparable des Bons. Car comme 
les bonnes allions reçoivent toû jours 
le üalaire qu’elles ont mérité , il eft 
certain que fi on ne le poflede , on ne 
mérite pas le titre de Bon. 

Que les Méchans emploient donc 
tant qu'ils voudront la puiflance , l’ar- 
tifice j £c la fureur contre l’Homme 
làge, il leur fera toûjours impoflîble 
de lui arracher fa Couronne , ni même 
de la flétrir j la malice d’autrui ne lui 
pouvant ravir une gloire qu’il s’eft 
acquile par fa propre Vertu. Que s’il 
l’avoit reçue d’autre part, elle lui 
pourrait être ôtée, on par les Mé- 
chans , ou par celui qui lui en aurait 
donné la joüifihnce : mais comme il 
ne la tient que de là V-ertu feule , il ne 
la perdra jamais qu’avec elle. Enfin 
puis qu'on ne défire la récompenfc 
qu’à caujfe qu’on la confidére comme 
un Bien, qui pourra s’imaginer que 
H 6 celui 
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celui qui le poflede n’ait pas encore 
été r v écompenfé ? Que fi vous délirez 
ijavoir quelle eft cette récom'penfe , 
jous n’avez qu’à vous fepréfenter ce 
qu’il y a déplus charmant & de plus 
admirable dans la Nature > & vous ne 
vous en formerez encore qu’une idée 
imparfaite. Souvenez-vous feulement 
des chofes que j’ai déjà dites > 8c faites 
ce raisonnement. 

Puis que le Bien & la Béatitude font 
une même chofe , il faut néceflaire- 
ment que tous les Bons foient Bien- 
heureux; 8c comme être Bienheureux 
c’eft être Dieu , l’on doit conclure que 
la récompense d’un Homme jufte eft 
d’être fait Dieu , c’eft . à - dire , que 
l’Homme jufte ne doit point craindre 
que le tems lui fafle rien perdre de fa 
Béatitude , qu’il n’y a point de puif- 
fance capable de la détruire , & que 
l’iniquité la plus noire ne Içauroit ter- 
nir l’éclat de fa Vertu. Cela étant , qui 
doutera de la punition des Méchans ? 
car ii le mal 8c le bien, la punition 
& la récompenfe , font opofés , il faut 
infailliblement que ce qui le rencontre 
dans le falaire du Bien fe trouve d’une 

manière 
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maniéré diférente dans la punition da 
Mal; &que comme la Vertu fert de 
récompenfe à l’Homme vertueux > ainfi 
les Méchans aient leur méchanceté 
pour fuplice. 

S’ils veulent donc eux-mêmes con- 
fidércr férienfèment ce qu’ils font , 
peuvent-ils fe croire exemts de peine i 
puis que le Vice en eft une fi grande > 
& que non feulement ils font atta- 
qués , mais accables d’autant de maux 
qu’ils ont commis & qu’ils commet»! 
cent de crimes. 

Confidérez à préfent quel eft le fu- 
plice qui les accompagne toûjours. fe 
vous ai déjà montre que tout Etre eft 
néceflairement Un , &que tout ce qui 
eft Un , doit être infailliblement Bon , 
d’où vous pouvez inférer que tout 
Etre eft Bon. De cette forte tont ce 
qui ne Ait plus aucune bonne adtion 
ne donne plus aucune marque de vie, 
d’où il arrive que les Méchans cefTeot 
d’êcre ce qu’ils ont été j .& que fi la 
figure du corps humain qui leur refte, 
fait voir qu’ils étoient autrefois , le 
Vice qui les transforme en lui-même 
donne allez à connoître qu’il» ont perdu 
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la Natarç humaine , parce que n*y 
aiant que la feule Vertu qui puifle éle- 
ver les Hommes au-deflus de leur con- 
dition > il faut néceffairemenc que le 
Vice qui leur ravie la qualité qui les 
ctiftmgue des Êêtes , les réduife en un 
état infiniment au - deflous de celui 
Qu’ils ayoient reçu de la Nature. 

C’eft pourquoi vous ne devez plus 
apeller Homme celui que les crimes 
ont tout^â- fait changé. Brûle-t-il d’une 
avarice infatiable , 2c prcnd-t~il avec 
violence le bien d’autrui ? C’eft un 
Loup raviflant. Sa langue toujours 
inquiété 2c médifante , ne prononce- 
t-elle que des paroles injurieufes 2c 
piquantes ? Il mérite qu’on le compare 
au Chien. Se plaît- il à tromper tout 
le monde par fes artifices & par fes 
trahifons ? Il eft lemblable au Renard. 
Se laifie-t-il emporter au tbhent de 
la colere ? .Il cache fous la figure d’un 
Homme y une Ame de Lion. A-t-il de 
i’apréhenfion pour les chofesquî font 
le moins à craindre ? Il eft de la na- 
ture du Cerf. Eft. il ftupide & paref- 
fcux ? Il n’eft point différent, de l’Ane, 
Son inconftaaçe 2c fa legçrcté lui font- 
' i " elles 
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elles à tout moment changer de de£. 
fein ? On peut juftement dire qu'il 
reffemble aux Oifeaux. Eft-il toûjouri 
plongé dans la fange & dans l'ordure 
d’un plaifir infâme? Il n'a point d'au* 
tre volupté que celle d'un Pourceau 
qui fe tourne & qui fie roule dans la 
bouc. 

C’eft ainfi que celui qui ccfle d'être 
Homme en cefTant d'être Bon , ne potu 
vanc s’élever jufqu'à la Nature Divine , 
eft malheureufement réduit i la con* 
dition des Bêtes. 

G Ircé par fes Herbes puiflàntes; 

Et Tes Breuvages enohantéa « 

Donnoit des formes difércmes 
A ceujrQu'çIle avoic invitas. 

Par une bizarre avanture , 

Ils fe cherchent fous la figure 
D'un Lion , d'un Tygre , ou d'un Ours* 

Ou fur la peau d’une Panthère 
En quelque Vallon folitaire 
Ils confument leurs trilles jours. 

Vlyfle jetté par l’orage 
En l'ifle foûmife à fes Lois. 

Refufa fon fatal Breuvage, 

‘ Et boucha l’oreiHeà fà vois: 1 

Mais tout le refle de . fit Troupe 
Aiant déjà bû dans la Coupe, 

N'avoit plus aucun trait humain* 

Et (bus une forme bideufe 
Recherche n l’eau* fait Bc bourbenfe» 

Et préféroit le Gland au Pain. 

- - L’Ami 



iby Google 




184 CONSOLATION 

L'Ame en ce changement étrange 
Bravoit les Aies victorieux : 

Le Corps fe rouloit dans la fange » 

Quand l’Efprit s*élevoit aux Cieux. 

La Main qui fembloit fi puiflante » 

N'avoit qu'une force aparente» 

Il en méprifoit les efforts» 

Et la votait d’un œil tranquille 
Changer la figure d’un Corps» 

Qpi n'eft qu'une Maffe d’argille. 

L'Homme n'a de vigueur qu'au dedans de lui-même, 
La rechercher ailleurs, c’eft une erreur extrême 
Le péril n'eft pas grand, fi l'Efprit n’eft changé 
Le Poifon qui fe gliffe en l'Ame raifonnable ,* 
Sans même que le Corps en fois endommagé» 
y fait Un changement beaucoup plus déplorable» 




C H A PI T R E IV. 

A Lors je pris la parole , 8c je lui 
^ dis. J'avoiie que ce n’eft pas lans 
raifon qu’on penlè que les Hommes 
vicieux ionc métamorphofés en Bêtes 
par le changement déplorable de leur 
Efprit , quoi que cependant ils confer- 
vent toujours la figure humaine dans 
toutes les parties de leurs corps : mais 
il feroit à délirer que ceux donc l’Ame 
criminelle eft continuellement agitée 
de cette fureur brutale contre les Gens 
de bien , fe crouvSflent trop foiblcs pour 
leur nuire. ~ ' Ils 
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Ils n’ont pas , me répondit la Philo- 
sophie , ce pouvoir que vous leur at- 
tribuez , comme je vous le ferai voir 
autre part > & fi même on leur ôtoit 
celui qu’on s'imagine qu’ils ont» ce 
leur feroit un avantage très-confidé- 
rable » puis que les peines qu’ils endu- 
rent en feroient de beaucoup diminuées.' 
Car quoi que cela puifle fembler in- 
croiàble» ileft ne'anmoins affeùréquè 
les Méchans font plus malheureux » lors 
qu’ils obtiennent ce qu’ils défirent * 
que lors qu’ils éprouvent un fuccès 
contraire à leurs volontés j parce que 
fi c’eft une grande mifére de vouloir . 
le Mal , ç’en eft encore une plus grande 
de le pouvoir faire j dautant que fens 
cette puiflànce la volonté demeurant 
languiffante , ne commettroit qu’en 
penfée le Mal qu’elle commet en éfèt. 
C’eft pourquoi comme chaque mau. 
vailê adtion entraîne avec foi fon in- 
fortuné» il faut néceflàirement que 
ceux qui veulent commettre un crime » 
qui le peuvent » & qui le font , foient 
en même tems attaqués de trois fortes 
de mifére. 

Vous êtes fans doute de mon lenti- 

ment» 
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menr 5 & vous êtes tellement touche' 
de leur déplorable condition , que vous 
leur fouhaiteriez cette hçureule im- 
puifîancc de mal faire. Aiez un peu de , 
patience, & peut être elle leur arri- 
vera pl(i tôt que vous ne le voudrez, ' 
& qu’ils ne le croient eux-mêmes. Il 
n’y a rien de û longue dorée dans le 
petit elpace de cette vie , qu’une Ame 
immortelle n’en doive attendre la fin 
iàns inquiétude. 

Toutes ces grandes efpérances , ces 
vaftes deffeins, & ces hautes entre- 
prifes des Méchans , s’évanoüiffent en 
un moment $ 8c le même jour qui les 
a vû naître , les voit louvent périr avec 
celui qoi lçs a produits. Ce qui ne 
peut être qu'avantageux à ces, Mifé- 
rablcs , qui trouvant des bornes à leur 
méchanceté , rencontrent aufli quelque 
foui âge ment à leur infortune : Car s’il 
eft vrai que le Vice rende l’Homme 
malheureux; celui-là te fera davan- 
tage , qui fera p 4 us long-tems criminel , 

8c je croirois que leur mifére feroit 1 
extrême , fi la mort au moins >ne don- 
noit des limites à leurs crimes. 

Et certainement fi ce que nous avons 

dit 
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dit de la mitëre » qui luit toûjours le 
crime , eft véritable , il faut que com- 
me elle eft éternelle , elle (oit infinie. 
Cette coniéqnencc vous paroîtra peut- 
être étrange, & je vois que vous avez 
un peu de peine à me l’accorder : 
mais elle a trop de raportaux chofes 
que vous m’avez déjà accordées , pour 
y pouvoir juftement contredire ; 8c 
vous n’avez pas railou de le faire, fi 
vous ne montrez auparavant qu’il y a 
de l’erreur ou dans la propoûcioaque 
j’ai avancée, ou dans la condufian 
que j’en tire. Si ce qui refte n’eft pas 
moins furprenant ,1a confiéquence n’en 
eft pas moins infaillible. 

Je dis donc que les Méchàns font 
plus heureux , lors que la Joftice Di- 
vine exerce la rigueur fur eux pour 
les châüer , que lors qu’ils ont la li- 
berté de • pécher impunément. Je ne 
fonde pas ma propofition fur ce que 
les mauvailès mœurs peuvent être 
corrigées' par la vengeance qu’on en 
tire , fur ce que la crainte des fuplices 
eft capable de les conduire- au che- 
min de la Vertu malgré leur réfiftance > 
& fur ce que l’exemple de leur puni- 
tion 
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tion détourne les autres du pèche r 
Je ioûtiens feulement , fans avoir égard 
i la peine qui leur eft inévitable , non 
plus qu’à l’inftruétion qu’ils nous lai f- 
fent , qu’ils font plus heureux étau 
punis j que ne l’étant pas. 

Je vous ai déjà fait voir la félicité 
des Bous» & la mifére des Méchans. 
S’il arrive qu’une Perfonne ne foie pas 
tellement infortunée , qu’il ne lui refis 
encore quelque Bien , n’eft-il pas vrai 
que»fa condition fera plus avantageais 
fat celle d’un antre dont le malheur 
ne fera accompagné d’aucun bonheur ? 
Que fi l’on ajoute quelque nouvelle 
mifére à celle de cet Homme qui ne 
joiiit d’aucun Bien *ne fera-t-il pas en- 
core plus miférable , que celui dont 
les maux font amoindris par la par- 
ticipation de quelque Bien ? Il eft donc 
certain que les Méchans ont toujours 
quelque Bien conjoint à la peine qu’ils 
endurent , à fjavoir , le fuplice même 
.dont on les punit > puis Qu’étant un 
aâe de juftice , il mérite a bon droit 
ce titre; mais au contraire lors que 
leurs crimes demeurent fans châtiment , 
ils deviennent plus miférables qu’ils 

n’étoienti 



Digitizedby G00gle 




SB LA PHILOSOPHIE» 1$^ 
n’étoient , par cecce impunité que vous 
avouez vous-même être une peine de 
leur iniquité continuelle. Ainfi la ven- 
geance que Ton prend des maux qu'ils 
commettent leur eft favorable , 2c la 
liberté qu’on leur donne de les cornu 
tiuer * leur doit être un tourment plus 
rigoureux que tous les fuplices qu’on 
leur peut faire fouffrir. Enfin s’il y à 
de la juftice à punir les Mécbans > il 
y a de Pinjuftice à leur pardonner ; 
& comme la juftice eft un Bien , l’in- 
juftice eft néceffairement un Mal d’où 
vous pouvez aifément reconnoître la 
vérité de la propofition que j’ai 
avancée. 

Comme je me vis convaincu parla 
force de ce rationnement > je l’inter- 
rompis auffi tôt pour fatisfaire à la 
curiofité que j’avois de connoîrrc ce 
que j’ignorois encore , 8c je conjurai 
la Philofophie de me dire s'il n'y avoit 
point de fuplices deftinés aux Ames 
criminelles que la Mort a fé parées de 
leurs Corps. Il y en a , me répondit- 
elle , vous n’en pouvez douter ,* mais 
leur diférence eft bien grande, parce 
que les uns fervent à les punir avec 

une 
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une rigueur infuportable, Scies autres 
à les purifier avec une douceur pleine 
de miléricorde 8c de clémence. Mais 
je n’ai pas à préfent deffein de traiter 
Cette matière j je me fuis feulement 
propofé de vods faire voir que cette 
puiflance des Méchans, qui vous pa- 
roiffoit injufte n’eft en éfet qu’une 
chimere qui n’eft qu’en votre imagi- 
nation , Sc que les vices que vous 
croyiez impunis ne font jamais fans 
fuplice ; que cette déplorable licence 
de pécher dont vous déliriez fi promp- 
tement la fin » n’étoit pas de longue 
durée 5 que quand inême elle dureroit 
beaucoup de tems , elle lèroit plus à 
plaindre qu’elle n’eft 5 8c qu’enfin s’il fc 
pouvoit faire qu’elle fut éternelle, 
elle arriveroit au comble de la mifére. 
Enfuire je vous ai prouvé que les 
Hommes vicieux étoient plus malheu- 
reux dans l’impunité que dans la pu- 
nition de leurs crimes ; Sc que par 
conféquent le plus grand 8c le plus 
cruel de leurs luplices c’écoit de riêtre 
point punis. 

Je lcai bien que fi je confiiîte là- 
deffus le jugement des Hommes , je 

n'en 
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o*cn trouverai point qui me veüille 
croire , ni même qui veuille m’écou- 
ter. Leurs yeux accoûtumés aux té- 
nèbres ne peuvent s’ouvrir à la lu- 
mière d’une vérité fi brillante , & Ton 
peut juftement les comparer à ces 
Oifeaux que la nuit éclaire , & que le 
jour aveugle : parce que ne confidé- 
rant pas l’ordre naturel des chofes , 
.& ne iuivant que leur inclination vi- 
cieufe , ils fe perfuadent que la licence 
& l’impunité de leurs crimes eft une ' 
marque de leur bonheur. ~ 

Pour vous , regardez feulement ce 
qu’ordonne la Loi Divine. Si vous 
embraffez le parti du Bien , vous n’avez 
que faire d’un Juge qui vous récom- 
penfe,- le choix que vou's avez fait 
eft la plus grande récompenfe que vous 
puiflîez efpérer j & fi vous êtes affez 
malheureux pour choifir le Mal, n’apréi 
hendçz point d’autre Bourreau que 
Vous-même> puis que l’ élection que 
vous avez faite eft le plus cruel de 
tous les fuplices qu’on fçauroit jamais 
inventer contre vous. Je ne fçaurois 
mieux reprélentcr cette diférence, f 
qu’en me figurant un Homme qui re- 
garde 
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garde tantôt le Ciel , & tantôt la 
Terre, parce qu’il fcmble que par le 
moien de ces deux regards contraires 
il eft quelquefois au milieu des Aftres , 
& quelquefois dans la fange Sc dans 
IfL boue. 

Mais le Peuple , me direz- vous * n’efl 
pas capable d’une réflexion (T belle & 
fi folide. Quoi donc , fomtnes-nofl$ 
obligés de fuivre le fentiment de ceux 
que nous avons fait voir être femblable 
aux Bêtes ? Si quelqu’un aiant perdu 
la vûë , s’oublioit tellement lui- même % 
qu’il ne crût pas avoir jamais vu clair, 
que cependant il s’imaginât avoir toutes 
les perfections dont le corps de l’Hom- 
me eft capable, penferiez-vous pour 
cela que tous ceux qui # voienr clair 
font aveugles ? Ne 4 avcz ' vous P as 
qu’il eft encore impoflible de perfuader 
à la plûpart des Hommes, que ceux 
qui font une injure, iont plus mal- 
heureux que ceux qui la fouffrent ? & 
cependant il n’y a point de vérité donc 
les preuves foient plus faciles & plus 
convaincantes. Si vous les délirez 
«prendre , les voici. 

Vous ne pouvez douter que lesMé- 

chans 
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chans ne méritent quelque peine j vous 
n’ignorez pas qu’ils font malheureux, 
& vous êtes convaincu que tous ceux 
qui font dignes de punition font mi- 
ferables. S’il arrivoit donc que vous 
fufliez Juge en une Caufe fembla- 
ble 1 à celle dont il s’agit , lequel 
condamneriez - vous au fuplice ? ou 
1 auteur d’une offeufe , ou celui qui 
feroie offénlé ? Sans doute que vous 
fatisferiez par la punition de l’autre * 
a celui qui feroit outragé j & par con- 
fequent vous feriez perfuadé que celui 
qui fait une injure, eft plus miférable 
que celui qui la fouffre. 

C’eft pour ce fujet , & pour beau- 
coup d’autres railbns qui n’ont qu’un 
même Principe., que l’envie rendant 
de fa nature les Hommes infortunés, 
l’injure n’eft dommageable qu’à la Per- 
fonne qui l’a faite , & non pas à celle 
qui l’a reçue. 

Cependant il femble que les plus 
habiles Orateurs ignorent cette vérité , 
lorsqu’ils emploient tou9 les charmés 
& tous les artifices de leur éloquen- 
ce , pour attirer la compaffion des Ju- 
ges fur une Perfonne innocente 6c 
l per» 
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pérfccutée , puis que ceux qui l’ont 
affligée font plus dignes de pitié qu’elle. 
Ces aveugles Accufateurs étant tou- 
chés 4c miféricorde pour les Crimi- 
nels, les devroient conduire devant 
le Juge > comme des Malades devant 
le Médecin , afin de retrancher par le 
fuplice les maladies de leurs crimes. 
S'ils en ufoient de la forte , la défenfe 
des Avocats deviendroit inutile > ou s’ils 
défiroienc encore profiter au' Public 
parla douceur & par la force de leur 
langage , ce feroit en accufant les 
Criminels de cette maniéré favorable. 

S’il reftoit même affez de lumière 
aux Méchahs pour toir la Vertu qu'ils 
ont fi lâchement abandonnée , & s’ils 
connoiffoient qu’ils doivent être pu- 
rifiés do l’ordure de leurs vices par 
le moien des tourmens , ils ne les con- 
fidéreroient plus comme une peine , 
dans l’efpérance qu'ils auroient de pof- 
féder encore un Bien qu’ils ont perdu 
par leur faute j & ne pouvant plus 
louffrir de Défenfeurs , ils s'abandon- 
neroient entièrement à la difcrétion de 
leurs Juges & de leurs Parties. 

Vous pouvez connoîcre de ce que je 

viens 
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viens de dire, que l'Homme fage eft 
incapable de haine , parce que c'eft 
avoir perdu l'elpric , que de haïr les 
Bons , & c'eft être tout-à-faic déraifon- 
nable d’avoir de l’averfîon pour les Mé- 
dians. Le Vice eft une maladie de 
PEiprit, comme la langueur eft une 
infirmité du Corps. > & de même qu'on 
ne juge pas un Malade digne de haine , 
mais plutôt de compaffion : ainfî bien 
loin de perfecuter avec violence les 
Malheureux , dont PEfpric eft plus 
tourmenté par fes propres crimes, que 
le Corps ne Peft par les plus iniii- 
portablcs maladies , il faut avoir pour 
eux une tcndreffe efficace , & toute 
particulière, 

E 'Spriw toujours émûs de colere , on d'envie. 
Qui n'avça de repos qu ‘en troublant P Univers, 
Eft'ce dans le deffein d'abandonner la vie » 
Qtie vous faites armer tant de Peuples divers î 

La Mort que vous cherchez viendra bien d'ell^pême 
Pour vous faire fentir la rigueur de fes Lois : 
Rien n’arrête fon cours , 6c fa fureur extrême v 
Entraîne également les Sujets 2c les Rois. ' 

Ceux contre qui le Ciel, des Bêtes carnaflieres 
Anime juftement la brutale fierté • 

Tournent contre leur fein les armes meurtrières 
Que leur a {ait forger la. feule cruauté. 

I, 
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Une diverfité de moeurs 8c de langage 
Peut-elle amorifer tant de fanglans combats? 

Si c’eftlà le fujet qui vous petite au carnage» 
Certes un tel fujet ne vous excufe pas. 

Si vous êtes pouffé d’un défit équitable 
De donner à chacun ce qu'il a mérité* 

.Aimez les Gens de bien d'un amour véritable» 
E: plaignez les Médians en leur iniquité. 




CHAPITRE V. 



J E connois affez, lui dis- je quel eft 
ce bonheur , ou cette rnifére > qui 
luivent le mérite des Bons , ou les 
crimes des Méchans , & néanmoins je 
ne laiffe pas de croire qu’il y a tou- 
jours quelque mélange de Bien & de 
Mal dans Ja faveur populaire: car je 
n’ai point encore vu d’Homme fage 
qui la méprifat jufqu'à ce point , que 
d’ aimer mieux être banni de fon Pais > 
manquer de toutes chofes , & vivre 
continuellement dans l’oprobre, que 
d’être honoré de fes Cicoiens , avoir 
fur eux une légitime puiffance , & de- 
meurer avec eftime en fa propre Pa- 
trie. Cette derniere condition fait pa- 
raître la Sagefle avec plus dléclac & 

d’utilité 
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d’utilité pour le Public 5 le bonheur de 
ceux qui gouvernent , fe communique 
à ceux qui font fous leur conduite; 
& les mauvais Citoiens contre lefquels 
lesprifons, les gènes, & tous les au- 
tres fuplices ordonne's par les Loix 
font établis , reçoivent la récompenfe 
lie leurs crimes. 

Je fuis donc lurpris d’on étonnement 
extrême , lors que je confidére que par 
tin changement étrange les Innocens 
fouffrenc les peines que méritent les 
Coupables , & que les récompenfes de 
la <Vertu deviennent le prix «de l'injufj 
tice ; Bcjevoudrois aprendre de votre 
bouche quel eft le fujec d’une conftt- 
fion fi déplorable. Mon admiration 
feroit beaucoup moindre * fi je croiois 
que le hazard fut caufo dt ce rte difé- 
rencc 5 mais ce qui l’augmente encore 
davantage * c’eft la conduite dont Dieu 
fe lert au Gouvernement du Monde ; 6c 
quand je vois quéfouvent il traite les 
Bons avec une douceur de Pere , & les 
Méchans avec une févérité de Juge , 
& qu’en fuite jl afflige les Bons* 6c 
qu’il accorde aux Méchans tout ce qu’ils 
défirent, fi l’on ne m’en découvre lu 
I 3 caufe* 
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caufe y je ne puis de moi-même aperi 

revoir la diference que vous mettez 

encre ce qui fe fait feulement par fa 

Providence 3 & ce qui n’arrive que par 

avanture. 

Ce n’eft pas une merveille > me ré- 
pondit-elle y qu'ignorant l’ordre & la 
difpofition du Monde , vous penfiez 
qu’il y a de la confufion : mais quoi 
que vous ne fâchiez pas la caufe de 
cette diverfitéqui s’y rencontre y vous 
devez néanmoins être aiïcuré que' puis 
que celui qui le gouverne eft infini- 
ment. Bon y . il n’ordonne rien qui ne 
foie tout- à-fait équitable. 

A La moindre Edipfe de Lune 
Le vulgaire eft laîfi de peur. 

Et la ftupîdite commune 
En un ligne de malheur:' 

Crète même eut Ces Corybantcs , 

' Pont let danfes extravagante* , 

Les cris, ÔC les Tambours d’airain , 

Par une fottife groffiere* 

Contre ce défaut de lumière 
* Sembloiem au , remede certain» 

Que le Soleil fonde la glace. 

Que les Aquilons orageux 
Dans le milieu de la bonace 
Elevent des monts écuraeux : 

On ntft point furpriv de ces choies. 

Parce qu'on en coqnoît les caufes 

Qae 
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Que l'Efprît trouve fanj penfer : 

Celles qui font moins ordinaires, ' 

Quoi qu'égaleraent néceflaites , i 
Ont coûtume de l’étonnner. 

Tout ce que le vulgaire admire, 

N'eft grand que par comparaifon , 

La rareté feule l’attire. 

Et jamais la jufte Raifon. 

Si la Vérité peu coonuë. 

S’offrant à vos yeux toute nuë. 

Eclaire votre entendement , 

Ce qui lui fembloit admirable , éF 

N’aura rien de plus remarquable j 
Que ce qu'A voit communément. 



CHAPITRE VI. 

J 'avoue, lui dis- je, que toutes ces 
choies font véritables ; maiSs com- 
me c’cft à vous de découvrir la caufo 
de ce qui nous lèmble le plus focret, 
& d'éclairer par votre lumière les 
choies qui paroiffent les plus obicwes 
à ceux qui les ignorent , je vous prie 
me délivrer de l'incertitude où je fois 
là-delïus, & de m’inftruire fur ce que 
j’eftime de plus étonnant & de plus 
prodigieux dans la Nature. Auflî-tocla 
Sageflc me regardant avec nn viûge 
riant , me répondit en ces termes. 

I 4 Vous 
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Vous délirez m’engager à la choie 
du monde la plus difficile, & de la- 
quelle il eft le moins poffible de trou- 
ver le fonds. Cette matière eft fem- 
blatte à l'Hydre d’Hercule , 3c l’on n’en 
a pas plûtôt retranché les premières 
difficultés , qu’il en renaît de non* 
Telles , fans qu’on pnifle jamais lortir 
de ce combat « fi l’on ne joint an 
Glaive tranchant d’une Parole animée 
le feu d‘un £lprit extrêmement vif & 
perçant. Car il faut parier en même 
tems de la fimplicité de la Providence , 
de l’ordre du Deftip, du Hafard, de 
la connoifiance de la Prédeftiuadon 
Divine, & du libre Arbitre. 

Tout cela vons fait aJTez compren- 
dre l’excellence du fujet dont vous dé- 
lirez que jé vous parle ; mais com- 
me l’intelligence que vous en aurez 
doit beaucoup contribuer à votre gué. 
rilbn > je m’efforcerai de vous en dé- 
couvrir quelques particularités , quoi 
que le tems ne me donne pas la li- 
berté de beaucoup m’étendre. La dou- 
ceur de la Poéfie & de la Mufique , a 
jufques ici charmé votre Efprit en- 
rieux, 6c contenté votre oreille, & 

néanmoins 
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néanmoins il faut vous priver un peu 
duplaifir que vous y prenez , pendant 
gué vous ferez attentif à l’eachafne- 
ment & à la fuite des raifons que je 
vous déduirai dans ce difcours. 

- La génération de tontes chofeS , le 
progrès & la liailbn des Etres , enfin 
tout ce qui peut avoir quelque mou- 
vement naturel > tire fon principe > fou 
réglement , & fa forme , de l’immu- 
tabilité feule , de l’Entendement Divin $ 
& cet Efprit demeurant toûjours iné. 
branlable en fa fimplicité, pourvoie 
diverfement à tout ce qui 'le doit 
faire. Si nous confidérons ce foin dans 
la pureté de l’Intelligence de Dieu 
nous l’apellons Providence ; & fi nous 
le regardons dans le raport qu’il a 
vers les Etres qu’il meut & qu’il dif- 
pofe, c’eft ce que les Anciens nom- 
ment Deftin. 

Ces deux choies paraîtront facile- 
ment diférentes â celui qui connoîtra 
la nature de l’une & de l’autre j d’au- 
tant que U Providence eft cette JoKvê. 
ruine Intelligence par laquelle le premier 
de tous tes Etres aifpofe ae toutes chofes ; 
& le Deftin n'ejkrien qu’une difpofitiom 
' ; Il qui 
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qui s'attache [orientent aux cbofes qui fe 
meuvent , & far laquelle la Providence 
les ordonne avec une liaifon rrierveilleufe. 
Xa Providence embreflc tontes choies , 
quelques diférentes & infinies qu’elles . 
foient } mais le Deftin diftingue le ' 
mouvement particulier des Etres > leur 
marque leur rang, leur donne une 
forme convenable, & les diftribuë 
félon les tems; en forte que cette dif- 
pofition temporelle étant raportéc à 
la connoiffancc de l’Entendement Di- 
vin , n’eft rien que ce que nous apel- 
lons Providence; & lors qu’elle eft 
confédérée dans la fuite des tems & 
daps l’ordre qu’elle y mec, nous la 
nommons Deftin. 

Quoi que ces deux chofes foient di- 1 
férentes , elles dépendent néanmoins 1 
f’une de l’autre, & l’ordrç du Deftin 
n’eft qu’une production dç la Provi-, 
dence : Car destnême qu’un Ouvrier 
aiant formé dans fon Efprit une idée 
de ce qu’il veut faire , y travaille en 
fuite , & ne produit que dans le cours 
du tems ce que fon Entendement avoir * 
conçu tous a la fois ; ainft Dieu dif- 
pofe par fa Providence ,toitf ce qui doit 

arriver» 
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arriver , & fe le repréfente en un 
même inftant fans qu’il puifle rece- 
voir aucune altération il l’exécute 
après par le moien du Deftin , mais 
d’une manière diférente, & dans la 
fuite des tems. 

Soit donc que le Deftin reçoive fa 
vertu de celle de la Providence Di- 
vine* foit que l’Ame du Monde, ou 
toute, la Mature enfèmble y préüde , 
ou bien que f influence des Aftres , la 
paiflànce des Anges , ou l’artifice des 
démons, en faflènt mouvoir tous les 
reflorts , ou qu’enfinfon enchaînement 
admirable foit un onvrage à la per- 
fection duquel tontes ces chofes con- 
courent, il eft toûjours «aflenré que 
la Providence eft une idée fimple & im- 
muable de ce qui doit être fait , & que 
le Defii» eft un ordre [uccejjif , & comme 
une liaifon temporelle & mobile de ce que 
la Providence a déjà difpofé , D’où il ar- 
rive que toutes les chofes qui font 
foûmifes à l’empire, du Deftin , le font 
à celui de la Providence , à laquelle 
le Deftin même eft fujet j & il y en a 
de certaines qui dépendent tellement 
de la Providence feule , qu’elles £>r- 
1 6 paffenc 
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furpaflent la puifïànce du Deftin , com- 
me étant étroitement unies à la Di- 
vinité même , à laquelle elles font trop 
fortement attachées pour fe laiflèr aller 
au mouvement du Deftin : Car com- 
me entre plufîeurs Globes qui tour- 
nent fur un même effieu, celui qui 
s’aproche le plus du milieu participe 
aufli davantage de fa (implicite, & 
devient comme le centre autour du- 
quel ceux qui font les plus éloignés 
roulent continuellement , & comme 
le dernier au contraire aiânt une plus 
grande circonférence que les autres, 
occupé une pins grande efpace qu’eux , 
d’autant plus qu’il s’écarte de ce point 
du milieu qui communique fa fimpli- 
cité naturelle à ce qui le joint 8c s'unit 
à lui , l’empêchant de s’écouler &de 
fe répandre au dehors $ ainfi d’autant 
plus qu’une chofe eft féparée de la 
première Intelligence , elle eft plus fu- 
jete au pouvoir du Deftin $ & celle 
au contraire qui . touche de plus près 
le centre de « toutes chofes , à fçavoir 
la Divinité , s’en trouve plus dégagée. 
Que fi même elle s’attache infépa- 
rablcmentà la fermeté de ce premier 
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il des Etres , elle devient inébranlable * 
i & s’élève au deflus de cette néceflîté fa- 
t taie à laquelle tant d’autres Etres font 
r; foûmis. r ' 

Donc le même raport qu’il y a 
du raifonnement à l’entendement , de 
la chofe produite à ce qui produit » 
du tems a l’éternité , 8c du cercle 
à fon centre ; fe trouve atiflï entre 
la fuite changeante du Deftin *■ te 
l’immuable ftmplicité de la Provit 
dencc. 

C’eft cet ordre de la Deftiaée qui 
régie le cours des Aftres 8c le mou- 
vement du Ciel 3 qui fait accorder les 
Elémens entre- eux , 8c qui leur fait fi 
fouvent changer de forme 8c de na- 
ture. Cc&Juï qui renouvelle toutes 
les chofes qui naiffent ou qui meurent» ' 
par des fémences 8c des productions 
qui leur font femblables. C’eft lui-' 
même enfin qui détermine la fortune 
8c les actions des Hommes, par une 
chaîne indiffoluble de caufes fupérieu- 
res } 8c comme ces caufes tirent leur 
origine de la Providence , qui ne peut 
jamais changer , il faut néceffairement 
qu’elles foient exemtes de changement* • 

parcç 
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parce que les chofes font toûjours bien 
conduites lors que la {implicite de 
l'Entendement Divin produit une fuite 
inévitable de caufesqui retiennent par 
lent immutabilité propre les Etres les 
plus inconftans , & qui fans cela le 
Iaiilèroienc aller à l’impétuoûté de la 
Fortune. 

- De là vient que quoi que tonte la 
Mature vous femble dans le tronble 
& dans la confufion , à caufe de là 
foiblefle des yeux de votre E/prit qui 
’ n’en peut retnarquer l’ordre ; néan- 
moins ce réglement admirable con- 
duit tontes les Créatures à ce qui leur 
pUrpk le plus avantageux. Ce qui fe 
rencontre fi véritable , que l’Homme 
quelque. méchant qu’il puiflè être , ne 
fe propofe jamais le Mal pour la fin 
de fes aétions, & que l’erreur feule 
en laquelle il cft plongé l’empêche de 
trouver le Bien qu’il recherche au mi- 
lieu de fes. plus grands crimes. 

Ainfi l’on ne peut pas raifonnablo- 
ment dire que cette ordre qui pro- 
cède comme du centre de la fonvé- 
raine Bonté , détourne aucune Créa- 
ture de fon Principe. 
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Mais quelle plus étrange confufionw 
me direz-vous, que de voir les. Bons 
& les Méchaas partager indifféremment 
le Bonheur ou l’Infortune > Qpoi donc , 
les Efprits des Hommes font-ils û per. 
fans, & leurs lumières fi certaines, 
qu’il faille que tous ceux qu’ils croient 
innocens- ou criminels , le foient en 
effet ? Ne voiez-vous pas que leurs 
fêntimens ne peuvent s’accorder en ce 
point, & que celui que les uns jugent 
digne de récompenfe , les autres 
le croient digne de punition? Mais 
quand il fe trouveroit même quelque 
Perfbnne affez judicieufe pour faire 
f un difcernement fi difficile, pourra-' 
t-elle véritablement connoître le tem- 
pérament & la qualité des Efprits ? 

Cette conftitudon de l’Ame fiirpaflsi 
autant votre connoiflance, que celle 
du Corps eft au-deffus de la portée 
d’un Homme qui ne s’y ferait point 
étudié. Jamais il ne ff aurait compren- 
dre pourquoi de plufieurs Corps éga- 
lement fàins, les uns fè confcrvcnt 
par une nourriture agréable , 8c les 
autres par une nourriture amere, te 
d’où vient que certains Malades ne 

peuvent 
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peuvent être guéris que par des mé- 
dicamens aifés , Scies autres que par 
des remedes violens. Il n’y a que le 
Me'decin qui connoît l’état & la qua- 
lité Toit de la fancé , (oit de la mala- 
die , qui ne s’en étonne point. - 
L’Ame n’a jamais d’autre fknté que 
la Vertu, ni d’autre maladie que le 
Vice : elle n’a point d’autre Médecin 
que Dieu qui lui conferve les Biens 
qu'elle poflede , & qui la délivre des 
Màbx qu’elle foudre : Et comme les 
yeux pefçans de là Providence font 
toujours arrêtés fur tout ee qui le 
palfe dans la Nature, il connoît ce 
qui' convient à ckacun de nous , & 
nOus donne libéralemet ce qui nous eft 

Œ :. Voilà ce grand miracle & cet 
nement prodigieux du Deftin, 
que les Hommes admirent à eaufe de 
leur ignorance , & que Dieu fait avec 
tant de çonnoiffance & tant de fageflè. 

- Et pour dire ici quelque chofe de 
cet abîme prbfondde la Divinité , fé- 
lon que la foiUefle -de l’Homme le 
peut permettre , & vous faire voir 
en meme tems que les plus éclairés 
des Mortels n’y fyauroient pénétrer, 

n’cft- 
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n'eft-il pas vrai que celui que Ton a 
cftîmé le plus jufte 6c le plus équi- 
table des anciens Romains , fut d’un 
fendaient contraire à cette Providence 
qui Içait tout ? Et Lucain ne vous a- 
t-il pas averti que le parti du Vainqueur 
avoir été le plus agréable aux Dieux, 
celui du Vaincu à Caton ? 

> Vous voiez donc que tout ce qui 
fe fait contre votre efpérance , ne 
laiffe pas d’être l’ordre véritable & 
naturel des chofes, quoi que félon 
votre jugement ce ne foit que trou- 
ble 6c confufion. Je veux neanmoins 
qu’il fe trouve un Efprh fi folide , 8e 
fi jufte , que fes fentimens s’accordent 
avec ceux de Dieu : Quand cela fc- 
roit , l’Homme le plus raifonnable 8c 
le plus ferme , n’eft-pas toûjours fujet 
aux infirmités de fa nature ? Et s’il lui 
furvient quelque grande afflidtion , 
n’abandonnera-t-il pas l’innocence par 
le moien de laquelle il n’a pû con- 
server fit première fortune, à moins 
que Dieu ne le foûtienne de fa Grâce ? 

La fouvéraine Sagefle épargne donc 
celui que l’adverfite pourrait malheu- 
rcufement changer j elle ne le veut 

p» 
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pas affliger , dautant qu’elle conuoîc 
que les peines & les travaux ne lui 
font pas convenables ^ Il y en aura 
peut-être un autre confommé dans 
toutes fortes de Vertus * & qu’une 
Sainteté parfaite aprochera davantage 
d'e la Divinité. Celui-LLne fera pas 
feulement à couvert des attaques de 
la mifére $ mais la Providence Divine 
ne permettra pas même que fon corps 
foit travaillé de maladies > c’cft ce qui 
a fait dire à une Perfonne plus ex- 
cellente que moi > ces bcllcsparoies. 

Les Vertus . ont formé le Corps dm 
Homme fage. 

Il arrive fouvent que cette mêmé 
Providence met la conduite dcsaflaircs 
entre les mains des Gens de bien pour 
réprimer l’infolencc des Méchans. Elle 
préfente à quelques-uns de la douceur 
& de l'amertume , pour donner un 
jufte tempérament à leur efprit , par 
celui de ce mélange felutaire. Elle 
envoie quelques petites difgraces à 
d’autres > de peur qu?une félicité trop 
longue ne les corrompe. Elle permet 

qu’il 
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qu’il y en ait d’expofés aux plus fu. 
rieux orages , afitv que leurs vertus: 
le fortifient par l’ufage & par l’exer» 
cice de la Patience. Ceux-ci craignent 
plus qu’il n'eft raifonnable ce qu’ils 
peuvent fouffrir , & ceux-là méprilent 
trop témérairement ce qu’ils n’ont pas 
la force de luporter. Cette conduite 
fouvéraine les mene tous par un che- 
min difficile, pour leur faire connoi. 
tre , ou leur trop grande crainte , ou 
leur préiomption par l’expérience de 
leur force, ou de leur foibleffe. Il y 
en a qui fe font acquis une gloire im- 
mortelle^ par une mort généreufè , & 
l’on a vû des Personnes fi confiantes 
au milieu des plus horribles fuplices, 
que leur patience a fervi d’une preuve 
infaillible que la Vertu ne pouvoit 
être furmontée par aucune peine. 

Il n’y a point de doute que toutes 
ces choies difércnccs ne foient bien re* 

f ées, puis qu’elles font fi profitables 
ceux qui les expérimentent : Car 
de ce qu’il arrive tantôt du bonheur, 
& tantôt de l’infortune aux Méchans , 
. c’eft encore nn éfet de cette même 
Providence. Qgant aux maux qu’ils 

endurent. 
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endurent , perfonue n’çn eft étonné , 
parce qn'ori fçait qu’ils les méritent, 
te qu’ils peuvent non feulement fervit 
d’exemple aux autres en leur donnant 
de la crainte-, mais encore de moien 
à eux-mêmes pour s’amander. 11 n’y 
a donc plus que leur profpérité qui 
puille fembler étrange; mais ii l’on 
confidére qu’elle inftruit les Gens de 
bien du mépris qu’ils doivent faire 
d’un bonheur qui devient fouvent l’ef- 
clave des plus crinpinels , on revien- 
dra bien. toc d’un étonnement fi peu 
raifbnriable. 

. On peut encore ajoftter pour une 
autre raifon de cette conduite favo- 
rable , qu’il fe rencontrera quelqu'un 
d’un naturel fipromt Sc û , violent , 
que la Pauvreté le pou croit précipiter 
en toutes fortes de crimes , Sc que la 
Providence Divine pour aporter quel- 
que remede à cette maladie , lui don- 
ne de grandes richeflès : Alors ce Mile- 
rable voiant d’an côté fh confc ience 
fouillée d’une infinité de péchés , Sc 
de l’autre la grandeur de fa fortune, 
il apréhende que la perte d’une chofe , 
dont la joiiiflance lui fcmble fi douce , 
t . ne 



Digitized by GOOg I C 




D- E IA PHILOSOPHIE# ttf 
ne lui foie un jour infuportable : Il 
change fes mœurs par une feule réflé- 
:xion d'intérêt $ & lors qu’il craint que 
la bonne fortune ne le quitte , il 
abandonne heureufement le vice. 

Il y en a que le mauvais uiàge d’une 
grande fortune a plongé dans une abî- 
me de malheurs : & le Ciel a laiffd 
la puiffance de mal faire à quelques- 
uns , afin de fervir d’exercice aux 
Bons, & d’être les inftrumens du fu- 
plice des Méchans : Car comme les 
Juftes 6c les Scélérats n’ont enfemble 
aucun commerce , ainfi les Méchans 
ne peuvent être d’intelligence les uns 
avec les autres 3 ce qui ne doit pas 
paraître étrange , puis que lès Vices 
qu’ils commettent leur déchirant à tou- 
te heure la confcience , les empêchent 
d’être d’accord avec eux - mêmes , 6C 
qu'ils font fouvent dés chofes qu’ils 
délireraient n’avoir pas faites après 
qu'elles font éxécutées : d’où vient que 
cette Providence éternelle produit fou- 
vent un grand miracle par le moien 
de l’iniquité , lors que les Méchans 
obligent leurs femblables d’être bons ; 
car il cft arrivé que des Hommes fcé- 

lérats 
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lérats te voiant perfécutés par d’au- 
tres qui ne leur cédoienc point en mé- 
chanceté , fe font rangés du parti de 
la Vertu par la feule averflon qu’ils 
avoient de leurs Pcrfécuteurs , s’effor- 
çant de n’êtrc point fcmblable à ceux 
contre lefquels ils avoient conçu une 
haine mortelle. 

U appartient qu'à la Puifiance d'un 
Dieu de tirer le bien du mal , & de 
s’en fervir en telle forte qu’il produife 
un bon éfet. Il y a toûjours un cer- 
tain ordre qni maintient & qui com- 
prend toutes ebofes > & s’il s'en ren- 
contre quelqu'une qui veuille fe reti- 
rer de fa conduite» il faut néceflairc- 
ment qu'elle y retourné par une autre 
voie » de peur que le hazard n’ufurpe 
quelque autorité dans l'empire de la 
Providence. 

fe ne puis exprimer qttayec trop de 
foiblefie » 

l'Ordre qu'a mis par tout l'étemelle 
Sageffe. 

L'Homme n’eftpa» capable de con- 
cevoir, ni d'expliquer tous les fée rets 

des 
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des Ouvrages de Dieu. Je me contente 
feulement de fçavoir qu’aiaht produit 
toutes chofes , il les conduit à la pof- 
feffion du Bien qui leur eft le plus 
convenable ;& que voulant conferver 
en fa première Forme ce qn’il a fait , 
il bannit le mal des limites de la Ré r 
publique qu’il gouverne , le détrui&nt 
par l’ordre Qeceflaire du Deftin : C’eft 
pourquoi fi vous confidérez attend* 
vement l’ordre de cette Divine Pro- 
vidence * qui difpofe toutes chofes 
avec taht de Sagefle, vous avouerez 
que le Mal qu’on voit fi, commun dans 
le monde , n’eft en éfet que dans la 
feule imagination des Hommes. 

Mais je commence à m’apercevoir 
qu’étant accablé du poids de tant de 
difficultés , & laffé de la fuite en- 
nuieufe d’un fi grand nombre de rai- 
fous, vouS'foûpirez après la douceur 
des v Vers. Auparavant donc que d’en- 
tendre ce qui me refte à dire, prel 
nez le breuvage que je vous pré- 
fente , afin que quand vous aurez 
réparé vos forces , vous puiffiez ar- 
river avec moi jufques pù je veux 
vous conduire. 

Si 
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S I votre Efprit défire voir 
Le jufte & l’abfolu poavoir 
De (‘arbitre de la Nature, # 

Oa'il confidére un peu cet ordre ingénieux 
Marqué dans la vive peinture 
Que le Globe du Ciel représente à no* yeux. 

Les feux de la nuit & du jour. 

Sous les juftes Loix de T Amour, 

Y confervent la paix commune z 
Et jamais on ne voit les raïon* du Soleil 
Empêcher les rais de la Lune 
Q 'éclairer Y Univers anx heures du (bmmci!, 

L’Ourlé voit ordinairement 
Tous les Aftres du Firmament 
Cacher leur lumière dans l'onde ? « 

Mais (ans leur envier un fi jufte repos , 
r Contente de fervir au Monde , 

Elle ne va jamais k plonger dans les flots, 

La brillante Etoille du foir 
Nous anonce, en fe faifant voir. 

Que la nuit tend Tes voiles (ombres: 

Et la même au matin, fur la fin de fon tour, 
Nous marque la fuite des Ombres 
AU moment que l'Aurore eft près de fon retour. 

Ainfi la Concorde 8c la Paix 
Régnent parmi tous les èfets 
De l’éternelle providence: 

Et jamais la Difcorde en cet heureux féjour. 

Ne peut rompre cette alliance 
Qu'entretiennent les nœuds d'un mutuel amour. 

Le chaud modère fon ardeur; 

Le froid tempère fa froideur; 

Le fcc s'accorde avec l’humide ; 

Le feu s'enieve enhaut, incapable de choix; 

Il n'a que l’Amour feul pour Guide; 

La Terre en bas, & l'Amour çft fon poidr. 
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Si le Primeras couvre d'iris, 
D’Oeillets, de Rofes, 5c de Lys. 
f ,_ , L ? s Monts, les Jardins, ôc les pfaines.- 
Si 1 Eté vient après couronné de Moiflons, 

^Afin de couronner nos peines, * 

C'eft I efet de l'Amour qui règte les Saifons. 



C*eft lui qui donne à pleines maint 
Tant de Fruits 5c tant de Raifins , 

Dont l’Automne fertil abonde : 

C’eft fa voix qui commande à l’Hiver pluvieux 
De rendre la Terre féconde 
Par les rifches Tréfors qu'elle reçoit^ des Cieu*. 

Tout ce qui vit en l'Univers 
Reçoit de fes ordres divers 
Sa n ai (Tance Ôc fa nourrituré; 

Et comme il réglé feul Sc l’un 5c l’autre Sort* 
Tout ce qui meurt en la Nature , 

De fes juftes Arrêts reçoit aufli la mort. 



Ainfi le fuprême Moteur , 

* Ie Prin cipe, l’Auteur, 
r L ^ rbît f e v & Réglé du Monde . 

Repofant dans le fein de fa Divinité , 

Maintient en une Paix profonde 
Tout ce vafte Univers plein de fa Majefté. 

r„ Ce ^ u a - n a / en 8 ,e mouvement 
Jntraîne împétueufement 
-, . . . *°n ^ ras qui le détermine , 

Qai lai prffcnt fon cours, 8c par un doux éfort 
i*e^ ramene à fon origine. 

Dont vouloir s'éloigner, c’eft courir à la mort. 

. Tïï 1 Etre «aîgMOt de périr, 

A coutume de recourir 
. Au Bien comme à fakfeule Caufe; 
li foûpire toujours pour ce qui l’a -produit, 

-, ,.J’" ce 9«e c’eft l'unique chofc ’ 

Qu IeT>uifle empêcher d'être jamais détruit.’ 

K CH A- 
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Oiez-vous donc la conféqucncc de I 
* mon difcours , 8c comme il n’y a j 
point de condition qui ne {bit- heu- 
reufei puis que la Fortune étant ou 
favorable , ou contraire à nos dedans, 
n’a point d’autre but que de récom- 
penfer , ou d’exercer la Vertu des 
Bons , 8c de punir , ou de corriger 
les Vices des Méchans ? En quoi ïon 
doit admirer d’un côté fa juftice , 8c ' 
de l’autre fon utilité. 

Je fçai bien néanmoins que le vul- 
gaire ne peut être perluadé de cette j 
vérité , & qu’il confidére tout ce que j 
j’ai dit de la Providence comme un 
fantôme 8c comme une chimere qu’il 
met aujiombre des chofes incroiables. 
J’entenscJire à tout moment que piu- 
fieurs font perfécutés de la mauvaife 
Fortune $ 8c quoi que je n’y puiffe con- 1 
fentir , je veux néanmoins m’accom- 
moder par complaifance à l’opinion 
publique , de peur qu’il ne fçmbte que 
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je m’éloigne trop de l’ufage & du fen- 
timent commun des Hommes , par 
la rigueur & par la fé vérité de mes 
penfeeSé 

Ne croiez-vous pas que ce qui nous 
eft ritile nous eftbon? que la Fortune 
qui nous éprouve & qui nous corrige, 
nous eft utile, & que par conféquenc 
elle eft toujours bonne , de quelque 
manière qu’elle fe préfente à nous? 
Cela montre que la Fortune qui fait 
paffer la Vertu de l’Homme fège par 
lçs peines & par les fouffrances , ne 
peut être mauvaife; & que celle qui 
conduit par la même voie les Méchans 
au chemin de la Juftice , ne leur peut 
être qu’avantageufe. 

Pour celle qui donne des récom- 
penfes aux Bons, il n’y a perfonne qui 
ne la juge très-favorable. Il ne refte 
donc plus que celle qui fe montrant 
févére aux Méchans , les punit jufte- 
ment par de rigoureux fuplices. Je ne 
doute point que le Peuple ne l’eftime 
la plus malheureufe de toutes celles 
qu’on fe puiffe figurer ,• mais qu’il 
prenne garde qu’en nous voulant faire 
fuiYre fon opinion , nous n’en écablif- 
K z fions 
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fions une autre , qui lui fembleroir en- 
core moins croiable, quoi quelle foie 
aufli véritable que la première : car 
il s'enfuie des chofes que j’ai déjà 
prouvées , que la Fortune de ceux qui 
lont dans la joüiflance, ou dans la re- 
cherche de la Vertu , ne peut manquer 
d'être bonne, foit qu’elle les récom^ 
penfe , ou qu'elle les exerce ,& qu'au 
contraire celle des Médians qui font 
obftinés dans leurs crimes, ne f^au- 
roic être que mauvailë , quoi qu’elle 
femble les dater, & leur être fa- 
vorable. 

C’cft pourquoi l’Homme (âge ne 
doit pas être plus trifte, ni plus éton- 
né, lors qu'il eft choili pou réprouver 
les forces contre la Fortune, qu'un 
Soldat ge'néreux, lors qu'il entend le 
bruit des Trompettes >qui rapellent au 
combat j dautant que le péril que l'un 
& f autre voient devant leurs yeux , 
doit rendre la gloire de celui-ci plus 
éclatante , 6c la fageffe de celui-là plus 
ferme & plus folide : D'où vient que 
la Vertu tire fon nom de la Force, 
qui lui fait Surmonter ce qu’il y a de 
plus pénible & de plus façheux. 

Vous 
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Vous ne l*avez pas acquife avec, 
tant de travaux , pour la laiflcr en fuite 
corrompre parmi les délices , & pour 
devenir languiffant au milieu des plai- 
firs & des voluptés ; Mais vous devez 
confidérer qu'au moment que vous 
avez réfolu d’être juffie vous avez en- 
trepris une longue guerre contre Ja 
Fortune. Tenez- vous donc ferme entre . 
fes deux attaques diférentes, de peur 
qu’elle ne vous renverfe par fa violence 
ou qu’elle ne vous affoibliffe par fa 
douceur. Celui qui fe laifft abatre 
par l’une, ou qui fe laiffe forprendre 
par l’autre , n’a que ce qu’il y a de 
plus méprifable dans la Félicité , fans 
jouir de la récompenfe de les tra- 
vaux. 

Il eft en vôtre pouvoir de vous 
Jfaire une Fortune telle que vous la 
délirerez; & celle même qui vous pa- 
roît la pins rigoureufe , n’a rien que 
de favorable , puis qu’elle exerce la 
Vertu , qu’elle corrige les Défauts , 
& qu’elle punit le Vice. 
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A Tride gémît dix années 

Sons le poids des travaux guerriers. 
Sans voir fes peines couronnées 
Que par de finettes Lauriers : 

Vangeur d’un public Adultère, 

11 perdit le litre de Pere 
Pour apaifer Pire des Cieux g 
Et le faug de f a Fille unique. 

Que demandoit la voix publique. 

Tut répandu devant les yeux. 



Le fage Viyfle tout de même. 
Dans les maux les plus déplorés. 

Par le barbare Polyphéme 
Vit fes Compagnons dévorés: 

Il vit entre les mains faugîantes 
Leurs entrailles encor fumâmes 
Servir à fes craels répas : 

Et par un éfort plein d'adrette. 

Lui crévaut l'œil daas Ion yvreflfe» 
11 fe délivra du trépas. 



Toute la douceur de la (Houe 
Naît de Pamertume des maux; 
Alcide a rendu fa mémoire 
Fameufe par fes longs travaux. 
Les Centaures, les Stymphahdes, 
Ni le Dragon des Hefpéndes, 

Ne lui pCirent rien opofer , 
Qu'Euryfte toù jours implacable. 
Par fa valeur infatigable. 

Ne vit aufli-tôt terrafle*. 



L’ènprae 
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V4 norme Lion de Nemée 
Attaqué dans fon Antre affreux, 

Fut devant Cleone alarmée 
Déchiré par fon bras nerveux. 
Sauveur du vaillant Roi d’Atheges, 
Dont il brifa les dures chaînes. 

Il ravit Cerbere à l’Enfer,* 

Et main toujours triomphante/ 
Fft périr. l’Hydre rénaiffante. 

Et par la fiaihe , 8c par le fer. 



i 

Le Tyran qui de chair humaine 
Noariffbit (es cruels Chevaux, 
Souffrit Tous lui la même peiné. 
Et fut mis entre fes travaux. 

Le Fleuve dont l’onde rapidç 
Défoja jufqU’au tems d'Alcide 
Le Pais des Ætholiens . 

Par fes fçins roUla plus tranquille/ 
Et rendant la Terre fertile. 
Combla fes Habitans de biens. 



On vit fa valeur îndomtêe , 

Par nu Ingéoiéux éfort , 

Etouffer le. fameux Antée, 

Que fa chûte rendoit plus fors. 

On vit l’attentat ridicule 
Du Voleur du Troupeau d’Hercule, 
Vangé par tin cruel trépas •• * 

Et le Sanglier d’Erymante 
Porté dans Mycene tremblante. 
Fut un coup digne de fon bras. 
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Enfin Tes robuftes épaules 
Soùtinrent tout le faix des Cieux : 
Le poids affermi de leurs Pôles * 
Finit les travaux glorieux. 

Le Ciel couronna fa confiance» 

■Sa peine fut fa récompenfe. 

Par le bienfait dy Immortels.*’ 

La Terre lui bâtit des Temples * 
Et tant d’admirables exemples 
Lui méritèrent des Autels. 



Ames , que la Bonté Divine 
A fait naître avec un grand cœur » 
Retournez à votre origine 
Sur les traces de ce Vainqueur. 

Qe que la Fable a feint d’ Alcide , 
Cache une vérité foiide 
Digne d’occuper vos fifprits : 
Donnez les Monftres de la Terre» 
Et d une fi pénible Guerre 
La Paix du Ciel fera le prix. 

Tin du quatrième Livre. 
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LIVRE CINQ»UIE'MEj 




CHAPITRE I. 

A Philofophic aiant achcyé 
de dilcourir fur cette im- 
portante Matière , fe prèpa- 
roit à parler d’autres chofes ; 
& comme je m’en aperçus : Voilà * lui 
dis-je, un difeours tout- à- fait digne 
de vous, & je reconnois en éfet que 
la Queftion'de la Providence eft pleine 
de beaucoup d’autres difficultés. Mais 
je voudrois premièrement fçavoir s’il 
y a un Hazard , & ce que c’eft. Alors 
elle me répondit en ces termes. 

K 1 Je 



Digitizedby G00gle 





ZZ6 CONSOLATION 

Je veux auparavant accomplir ma 
proincllc , & vous montrer le chemin 
qui vous doit reconduire en votre 
Patrie. La connoiflance de ce que vous 
me demandez vous eft à la vérité fort 
utile 5 mais elle nous détourneroit un 
peu trop du deflein que je me fuis 
propofée dès le commencement , & 
j’apréhcnde qu’étant fatigué par de fi 
longs détours , vous n’aiez pas affez 
de Force pour faire ce qui vous refte 
de chemin. Ne craignez pas cela, lui 
dis- je , le plaifir que je prendra], dans 
rintelligence d’une chofe que j’ai en- 
vie d’aprcndre , me tiendra lieu de 
répos 5 & lors que vous aurez fonde- 
ment établi vos Principes, je n’aurai 
plus aucun doute en toute Ja fuite. 
Je veux, me répondit laPhilofophie, 
ïuivre votre inclination contre la 
mienne propre , & vous éclaircir d’une 
chofe que vous me demandez avec 
tant de juftice. Voici donc quel eft 
mon fendaient. 

Si l’on me dit que le Hazard eft 
un événement , produit par un mou- 
vement aveugle de la Nature , & fans 
aucun enchaînement de Çaufes Infé- 
rieures, 
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rieures > je fofttiens que fon exiftence 
n’eft qu’une pure chimère , & que ce 
n’eft qu'un nom qui n’a point de li- 
gnification véritable , & fur laquelle 
on fe puifle affleurer. Car eft-il pol- 
fibleque rien fe fafle par avanturc 
dans l’Univers , où tout eft conduit 
par l’ordre 8c par la providence de 
Dieu ? N’a-t-on pas toujours reconnu 
qu’aucune chofe ne fe fait de rien ? 
Je fçai bien que cette Proportion ne 
- s’entend communément que de la ma- 
tière 3 c’eft-à-dire, de la nature de 
toutes les chofes , & non pas de leur 
principe effectif. Il faut néanmoins 
avouer que ce qui feroit produit de 
rien , n’auroit point de caufe j 8c 
comme il eft impoflîble que cela foit, 
il eft certain que le Hazard ne petit 
être tel que nous l’avons tout à l’heu- 
re défini. 

Quoi donc , me direz- vous , n’y â- 
t-il rien qui fe fafle par hazard. N’ad- 
mettez-vous aucune avanture dans le 
Monde ? & parmi la production défé- 
rente de tant de chofes , n’en trou- 
verez-vous pas une à laquelle cês noms 
puiffenr convenir ? Ariftore vous ré- 
K 6 pond 
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pond en peu de paroles, & força 
propos en fa Phyfique , que toutes les 
fois qu’on entreprend une chofe pour 
quelque fin particulière, & que ce- 
pendant par des caufes fecretes il en | 
arrive une autre que celle qu’on fe 
propofoit , cela s’apelle Hafard : com- 
me fi quelqu’un labourant la terre pour 
la cultiver, y rencontroit un Tréfor, 
on s’imagineroit aufli-tôt que cela fe 
feroic fait par accident , & néanmoins 
c’eft par des caufes particulières , 
dont le concours imprévu produit cet 
événement : Car fi le Laboureur n’eut 
pas travaillé dans fon champ, & fi 
l’Avare n’y eût pas caché fes richeffes, 
le Tréfor n’eût jamais été trouve. 
Voilà donc les caufes de cet accident 
qui fembloit c’en point avoir , & qui 
n’arrive que par leur rencontre & par 
leur concours inopiné , fans que l’in- 
tention de l’Ouvrier y foit conforme. 
Car celui qui a foui la terre pour y 
mettre fon Tréfor , n’a pas eu deffein 
de le faire trouver , ni celui qui fa., 
cultivée n’a pas eu envie de le cher- 
cher ; mais de ce que le premier a 
caché fon or * & de ce que l’autre a 

labouré 



Digitized by GoOglC 




DE LA PHILOSOPHIE. 229 
labouré fon champ , il s’eft produit 
un éfet éloigné de ce que tous le$ 
deux s’étoient propofé. 

On peut donc définir le hafard , m 
Erenement impréyü qui fe forme par 
l’union de plufieurs caufes éloignées 
de l’intention de l’Agent j & ce con- 
cours merveilleux ne fe fait point 
tumultuairement comme on fe le per- 
, fuade , mais par un ordre dont Pro- 
chainement eft inévitable , & qui pre- 
nant fa fource de la Providence Divine 
comme d’une fource inépuifable, dif- 
pofe tout ce qu’il y a dans l’Univers fc* 
Ion la diférence des tems & des lieux, 

L E Moot fourcilleux deNiphate 
Vomie de fes flancs entrouverts 
Les eaux du Ty gre 8c de l’Eufrate , 

Qjj’il coupe en deux canaux divers. 

Lors qu’en la fuite de leur courfe 
Ces Tleuves devenus fameux , 

Ain fi qu’en leur commune fource* 
Confondent leurs flots écumeux, 

, Tout ce que l’un 8c l’autre entrain^ 
Lors qu’il roule ffcparément . 

En cette rencontre foudaine 
Se mêle néceflairement. 

L’ordre réglé de la Nature, 

Le panchant , 8c le cours des EanXf 
Et non pas Paveujgle Avanture, 
y fait un fusas de VaiUcan* 

tiw 
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Ainfi dans ce qu'on s’imagine 
N’êtrc qne l’éfet du Hafard, 
L'Art de la Sagefle Dirine 
A toûjours la meilleure parc. 



CHAPITRE II, 

J E reconnois, lui dis- je que ce que 
tous avancez eft véritable ; mais 
ctoiez-vous que parmi cette liaiion de 
caufes , notre volonté puiffe être libre ? 
Sc ne penfez-vous pas que cette en- 
chaînement fatal contraigne toutes les 
actions des Homfnes f Non , me ré- 
pondit-elle, il n’y a point de nature 
raifonnable à qui Dieu n’ait donné 
l’ufage du franc Arbitre : Car ce qui 
fepeut naturellement lèrvir de larai- 
fon pour difeerner ce qu’il doit ou 
fuir ou rechercher , emploie le juge- 
ment pour marquer à la volonté ce 
qu’il faut qu’elle choiûile , ou qu’elle 
rejette 5 c’eft pourquoi vous devez 
reconnoîtrc que la raiibn lui donne 
la liberté de vôuioir , ou de ne vou- 
loir pas., 
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Cette Puiffance n’eftpas néanmoins 
égale en toutes les Créatures railon- 
nables. Les premières & les plus pu* 
res , à Ravoir celles du Ciel , ont le 
jugement toujours éclairé, lavolcmté 
tout-à-fait incorruptible, & la puif- 
fance extrêmement efficace. Quant à 
PEfprit de l’Homme', il n’eft jamais 
fi libre que lors qu’il s’occupe à con- 
templer la grandeur du premier des 
Etres. S’il vient â s'abaifler vers les 
chofes fenfibles, il perd un peu de 
cette liberté : S’il fe renferme dans 
le Corps que la Providence Divine lui 
fait animer, il l’affoiblit encore da- 
vantage parle mélange de la matière# 
Mais s’il eft affez malheureux pour fe 
plonger en .toutes fortes de vices , il 
tombe dans la plus infâme de toutes 
les fervitudes, & il perd en même 
tems l’ufage de la raiion de laquelle 
il joüifloit auparavant avec tant de 
bonheur. Il n’a pas plûtôt détourné 
fes yeux de la fouvéraine Vérité > pour 
confidérer avec plaiür les nuages du 
péché , qu’il tombe dans une entière 
ignorance de toutes les chofes qu’il 
connoifToitj & que fes pallions élèvent 

au 
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au dedans de lui-même des ténèbres 
épaiffes , à travers lesquelles il ne fçau- 
roit plus rien difcerner. 

Quand 9 fe laiffe donc emporter au 
torrent de les affections déréglées, il 
fë conferve lui-même dans Pefclavage 
où il s’eft mis, & il devient en quel- 
. que façon captif par fa propre liberté. 
Ç’eft ce que regarde la Providence 
Divine qui voit de toute Eternité tout 
ce qui doit arriver dans l’Univers , qui 
difpoie à l’Homme des récompenses, 
ou des châtiinens félon fes aétions ou 
bonnes ou mauvaifes , & qui dans le 
fcntiment du Poëce, 

Entend tout ce qu'ondtP 3 & y oit tout 
ce qu'on fait . 

L E Soleil chanté par Homere 

Et nommé dans Tes doôes Ver* 

, Le grand Flambeau de PUniver* , 

Du Jour l’origine & le Pere. N 
Quoi qu’il foit la fource des Jôurs 
Il ne fe répand dans Ton cours 
Que fui: une moine du Monde : 

Et fa plus brillante clarté. 

Ne peut percer Tobfcuriré 
Du icin de la Terre & de l’Onde, 

Le fenl Auteur de la Nature 
Découvre tout du haut des Cieux» 

Le péché pour tromper fes yeux » 

N*fl point de nuit afiez obfcare* 

fl 
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. Il porte fei régards vainqueurs 
Des pins fecrets replis des cœurs 
Jufques au centre des abîmes : 

Et les ténèbres des Enfers 
A fon vifage armé d'éclairs 
Ne peuvent cacher leurs Vi&imest 

Son éternelle connoiÆance 
Régarde tout comme préfenc» 

Et rien n'écbape à l'œil perçant 
f De (a certaine Préfcience. 

Puis que lui feul ii peut tout voir; 

Et pénétrer (ans (e mouvoir 
Ce qui nous femble impénétrable» 
N'eft-il pas l'unique Soleil ? 

Et celui qu'on croit fans pareil» 

Lui peut-il être comparable ? 




CHAPITRE III. 

A/fE voici , lui, dis-je, dons des dif- 
*** Acuités plus* grandes que les pre- 
mières. Je ne puis accorder en au- 
cune maniéré le Libre-Arbitre avec 
la Préfcience de Dieu. S’il connoît 
toutes les chofes, avant même qu’elles 
fbient; & s’il ne peut être trompé 
dans fa conndiffance , il faut que ce 
qu’il a prévu arrive néceffairement : 
.C’eft pourquoi s’il voit de toute Eter- 
nité», non feulemenr les actions des 

Hommes , mais aufli leurs delfeins , Sc 

. « * 
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les volontés les plus fecretes de leurs 
coeurs , il ne leur refté plus aucune 
liberté, parce qu’il eft impoffible qu’ils 
fàffent ni qu’ils veuillent autre chofe 
que ce que cette Providence infaillible 
a prévu , d’autant que fi l’évenement 
des chofes pouvoir être changé, fa 
connoiffance ne feroit plus une con- 
toiffance certaine, mais une conjec- 
ture mal affeurée , ce qu’on ne fjau- 
roit dire de la Science de Dieu , fans 
un blafphéme. 

Je ne puis auffi goûter la maniéré 
dont quelques Perfonnes s’imaginent 
démêler cette queftion il difficile. Ils 
difent que les chofes n’arrivent pgsi 
caüfe que Diéu les a prévûës j mais 
qu’il les connoît parce que fa Provi- 
dence ne peut rien ignorer j & de 
cette forte il faut que la Nécefficé 
tombe fur la Providence , & non pas 
fur les objets qu’elle confîdére Car 
en ce feus il n’eft pas néceffaire que 
ce qu'elle prévoit arrive, mais il eft 
néceffaire qu’elle prévoie ce qui doit 
arriver : Comme fi l’on eroic en 
peine de fçavoir fi la Préfcience eft 
caùfe de la nécefficé des chofes fu- 
tures, 
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. turcs# ou fi la néceffité des chofcs 
futures eft caufe de la Préfciencc. Il 
me fuffit de faire voir que quelqud 
ordre qu'on s’y puifle figurer, l’Eve- 
nement de ce que Dieu prévoit fera 
toû jours nécefiaire , quoi que fa con- 
noiflance ne femble leur impofer ait- 
cune néceffité. 

Si l’on voit un Homme affis , il eft 
nécefiaire que la penfée de celui qui 
le croit en cette pofture foit véritable j 
& fi fon opinion n’eft . pas faufle , il 
eft réciproquement nécefiaire qu’il foie 
afiîs. Il y a donc une néceflité pareille 
dans tous les deux , en l’un d’être affis » 
en l’autre de croire la vérité. Ce n’eft 
pas néanmoins quô l’on foit affis à 
caufe de la connoiflance de l’autre j 
mais on a cette eonnoiflance à caufe 
qu’on le voit affis. Ainfî quoi que l’on 
foit la caufe particulière de la vérité 
de l’autre , il y a néanmoins une vé- 
rité commune entre ces deux chofes» 

On doit faire le même raifonne- 
ment de la Providence Divine 3 & des / 
chofes' futures $ car bien que félon la 
penfée de ceux dont je parle , Dieu 
prévoie les ebofes, parce qu’elles doi- 
vent 
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vent arriver , 8c non pas qu'elles doi- 
vent arriver à caufe qu’il les prévoit, 
il eft néanmoins toûjours iiéceffaire 
qu’il les connoiffe avant qu’elles foient , 
& qu’elles arrivent parce qu’il les 
connoit ; ce qui fuffic pour détruire 
le Libre- Arbitre. 

Cependant quelle extravagance ,de 
vouloir que 1* événement d’une choie 
qui fe fera dans le tems , foit la caufe 
de la Préfcience éternelle de Dieu? 
C’cft néanmoins ce qu’on s’imagine, 
lors qu'on dit qu’il connoit les chofes 
futures , .parce qu’elles arriveront. En 
outre comme il cft néceflaire qu’une 
chofe foit , lors que" je fçai qu’elle eft 
effectivement : Aufli faut-il néceffai- 
. rement que celle que je prévois avec 
certitude, arrive en fon tems > & que 
par conféquent fon événement foie 
inévitable. 

Enfin fi quelqu’un fe repréfente une 
choie autrement qu’elle n’eft , ce n’cft 
pas une chofe , mais une opinion 
trompeufe , 8c entièrement éloignée de 
la vérité de la Science : D’où vient que 
fi quelque chofe doit tellement arri- 
ver , que néanmoins i’évenement n’en 

foit 
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foie ni certain , ni néccflaire , qui pourra 
la prévoir iàns être trompé ? Car com- 
me la Science ne peut iouffrir aucun 
mélange de fauffeté ni d’incertitude, 
aufll ce quelle conçoit né peut être 
autrement qu’elle fc le repréfente : 
C’eft ce qui fajt qu’elle eft toûjours 
exempte de menforige , d’autant que les 
chofcs font néceffairement comme elle 
les connoît. 

Comment voulez-vous après cela 
que Dieu prévoie ce qui peut être , ou 
n’être pas ? S’il penfc qu’une chofe 
doit infailliblement arriver* quoiqu’elle 
puifle ne pas arriverai fe trompera; 
ce qu’oh ne peut ni dirç ni croire fans 
impiété. «S’il prévoit au contraire les 
choies telles qu’elles feront, & que 
néanmoins il connôiffe en même tems 
qu’elles peuvent être ou n’être pas 5 
quel eftime doit- on faire d’une Pré-» 
icience qui n’a rien de ferme , ni 
d’aifeuré ? Ne feroic-elle pas femblablc 
à cet Oracle ridicule de Tireûe ? 

Tout ce que je dirai doit être , ou n\êtrepasl 

Quel avantage la Préfcience Divine 
aura t- elle fur l’opinion des Hommes ? 

ficooa* 
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fi comme eux elle juge incertain l’éve- 
nemcnc d une chofe incertaine. Q^e 
s’il ne fe peut trouver aucune incec- 
titude en la pure fourcc delà vente', 
ne faut* il pas reconnoiere que l’éve- 
nement des chofe9 que Dieu voit clai- 
rement eft néceffaire ? 8c qu’ainfi l’on 
ne peut admettre de Liberté , ni dans 
les deffeins, ni dans les adfcions des 
Hommes , que l'Entendement Divin , 
qui voit tout fans erreur , détermine & 
contraint à l’ événement qu’il a marqué ? 

SiTon fe perfuade ceci comme une 
vérité confiante , on met toute 
ture humaine dans le détordre 8c dans 
la confufion. C’eft inutilement que l’on 
propole des récompenfes aux Bons , 
8c des fuplices aux Médians , puis que 
ni les uns ni lés autres ne les peuvent 
avoir mérité par un mouvement libre 
& volontaire de TEfprit : Et ce qui 
nous fembloit le plus équitable du 
monde, nous paroîcra touc-à-fait in- 
jufte, puis qu’on ne pourra trouver 
aucune raifon légitime de la punition 
des Criminels , ou du falaire des Juftes > 
qui n’ont rien fait de leur propre vo- 
lonte, mais par la contrainte d’une 
néceiCté qui leur étoic inévitable, Ain- 
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Ainli les Vertus & les Vices ne fe- 
ront qu’en aparcnce , & l’on n’y pourra 
cnettre aucune diftin&ion qui ne foie 
contraire à la nature des chofes. En- 
fin l’on tirera de ces Principes lacoii- 
fcquence la plus pernicieufe qu’on fe 
puiffe imaginer, a fçavoir,que com- 
me tout fe fait par l’ordre de la Pro* 
vidence , & que les Hommes ne font 
pas libres en leurs defleiofr, Dieufeul 
doit être confidéré comme Auteur da 
Péchés dont les Méchans ne font que 
les inftrumens. Après cela toutes nos 
eXpérances feront vaines , & nos Prières 
deviendront inutiles : Car , hélas ! 

quelle aparence d’efpérer une chofe , 
ni de ia demander , fi tout ce qu’on 
Içauroit défirer eft déjà tellement dé- 
terminé qu’il ne peut changer ? Cette 
dangereule maxime ruine ainfi l’unique 
commerce qui foit encre le Ciel & la 
Terre, qui ne confifteque dans l’efpc- 
rance & dans les Prières > parce que 
nous obtenons par une humilité véri- 
table le gage ineftimable de la Grâce 
Divine qu’on doit confidérer comme 
l’unique moien donc les Hommes fe 
puiffenc fer vir pour parler à Dieu, Sc 

pour 
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pour s’aprocher de cette lumière inac- 
ccflible , puis que c'eft cette feule Grâ- 
ce' qui nous fait prier , ôc qui nous , 
donne en fuite raccomplifTement de j 
nos Prières. ' ■ I 

S'il arrive cependant que ùos vœux 
ne puiflfent ‘jamais avoir d'efficace , 
quel moien nous refte-t-ii pour nous 
unir étroitement au fouverain Bien 
comme au Principe de toutes chofes ? 
,Nc faudra-t il pas félon que vous le j 
difiez il n'y a pas long-tems , que ] 
l’Homme étant féparé de fa première 
caule * & du lieu de fon origine , re- 
tourne dans le néant d'où il eft forci ? 



P ourquoi du Libre Arbitre , &de laPréfcience. 
Naît-il tant de difficultés ï 
Et quel démon contraire à notre connoiffance 
Fait combattre deux Vérité*. 



L’Efprit qui le* connoît par des preuves fenfibles» 
Lorsqu’il les prend fêpariément. 

Ne les peut regarder que comme incompatibles* 
Lors qu’il les voit conjointement. 



N’eft-ce pas qu’en éfet il manqué de lumière* 
j Pour en découvrir les accords. 

Tant qu’il eft retenu par l’impure matière 
Dent l’étroite prifon du Corps? 



Mais d’où peur naître en lui l’ardeur qu’il fait paroître 
„ a De diftinmer le vrai du faux \ 

Connoic-tl bien déjà ce qu’il cherche \ connoître 
Par tant de curieux travaux f Pwu- 



i 
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Pourquoi s'efforçoit'il de eonnoître une chofe 
Qu’il n*ignare pas en éfet e 
pt s’il ne la fçait pas* «âi’eft-çe qu’il fe propofe 
Dans la recherche qu*il *en fait? 

Car peut-il rechercher une chofe ignorée? 
Peut-il en aimer les apas 1 
Pt que Int ferviroit de Pavoir rencontrée» 

S'il ne la recpnnoiübit pas! 

Peut-être qu’ai ant vû dans la Divine EfTcnce 
Ce que npus délirons de Voir » a 
Nous ne couler von j rien de cette conuoiftance 
Qtï*un refte confus «de fçavoir. 

Ainfi donc notre Efprît ne fçait pas tout encofe» 
Et n’ignore pas tout aum : 

IHçait en même tems » en même tems ignore» 

Et demande d’ètre éclairci. 

Il médite long-ten» far tout ce qui repofe 
En ion profond, -reffou venir , 

Afin de l’apliquer en fuite à chaque chofe. 

Que l’Étude fait revenir. 



, CH ÂPlt Tt È IV. ' 

A Uflî:t6t que j’çns achevé de dite 
ces Vers , la Philbiophieme répon- 
dit en cette œaniere. Voas ^enûurellez 
anjoard’hni Us .vieilles; plaintes qu’on 
a toujours formé concrète Providence ; 
que Ciccron fait éclater G font dans 
fis livres dès . .Divinations» St donc 
L vous- 



Digitizedby G00gle 





CONSOEATlOH 
vous-même avez conüdéré fi long, 
tems j & fi curieufemenc toutes les 
difficultés. Perfonne cependant n’a pû 
encore réfoudre cette Qpeftion com- 
me il feroit à délirer. La caufe de 
cette ignorance fe doit prendre de la 
foibleflè du railonnement humain , qui 
ne fÿauroit jamais atteindre à la ma» 
niere de concevoir de la fimple Pré- 
fcience de Dieu , parce que s’il nous 
étoit poffible de la comprendre , il ne 
nous refteroit plus aucun doute. J’ef- 
pére néanmoins guérir votre aveu- 
glemcnt, 8c vous faire voir clair au 
milieu de ces ténèbres auffi-tôt que 
j’aurai démêlé toutes lés difficultés qui 
vous troublent. 

Je vous, detrjande. donc ^pourquoi 
vous ne trouvez aucune Solidité dans 
la répoule de peux .qui n’efiimant pas 
que là Préfcience de' Dieu rende les 
chofes neceflmresyfoûtiennenc qfie fa 
certitude n'eitpoihtt on traite à nôtre 
Libre- Arbitre . D’où tirez-tvous un Ar- 
guaient pour prcfcver?là ncceffiné des 
chofi*»' fortris^? . rN*«ftnae’ pas ' de • ce 
qu‘étsnr' ode 'fafeV çrétûSès i Æes ne 
^auraient ne point iarmer ? -SU «fi: 

donc 
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donc vrai > comme vous venez de 
l'avouer , que la prévifion des chofes 
n'aporte aucune contrainte à leur évé- 
nement , pourquoi voulez -vous que 
L'éyenement des aâions volontaires foie 
néceflaire ? 

Pour vous faire voir quelle confié 
quençe on pOurroic tirer de ce que 
vous avez avancé > fupofons qu'il n’y 
ait point de Préldcnce. Vous me direz 
fans doute que les aâions produites 
par la volonté feront entièrement li- 
bres. Supofons en fuite qu'il y en ait 
une , mais qu'elle a’impofe aucune 
néceffité aux chofes à venir ; la vo- 
lonté» comme je crois, confervera 
toûjours une liberté très-parfaite 3 & 
très-abfoluë. 

Cette connoiflance , me direz- vous • 
ne rend pas à la vérité les choies né- 
«xflàires , mais au moins c'eft un ligne 
qu'elles arriveront néceflairement* ;Hé 
quoi ne voiez-vous pas que de cette 
fortel’é venement des chofes feroit en- 
core néceffaire ? d'autant que le ligne 
donne leuiement à comioâtirc la chofe 
lànsj produire ce qu'elle reprélente: 
Ç’eft pourquoi vous devez premierc- 
L z ment 
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ment prouver que rien ne fc fait que 
par neceffité , pour avoir en fuite un 
jufte fujet de dire que la Préfcience 
Divine eft la marque de cette^nécefficé 
que vous aurez établie. Autrement 
cette connoifTance anticipée -ne pourra ‘ 
pas être^Ie ii^ne d’une chofo qui ne 
fera point du tout. Une preuve ne 
peut être folidement apuiéefur des 
lignes , & fur des argumens extérieurs « 
mais elle doit être fondée far des 
caufes convenables & ncceflàires que 
l’on puife dans l’ElTence même de la 
chofe. 

Je vojs bien cependant que vous en 
reviendrez toujours à votre première 
difficulté , fç avoir > qu’il eft impoffible 
que ce que Dieu connoit devoir uni-» 
Fer > n’arrive pas en éfet > comme fi 
Je croiois que ce que fa Providence 
produit ne doive pas être $ & cofnmc 
fi je ne pavois pas j que quoi qu’il 
arrive certainement., il n’a toutefois 
aucune néceffité qui le détermine > & 
qui le contraigne y parce qu’il pro* 
cède d’un Principe libre* 

Pour vous faciliter rintclligence de 
ceci> faites réflexion fur toutes les 

chofcs 
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chofts que vous regardez. N’eft-il 
pas vrai que tout ce que vos yeux 
confidérent n’en dépend pas ? Et que 
fors que vous voiez un Cocher qui 
détourne & qui conduit adroitement 
fon Chariot au milieu du Cirque , 
votre vûë ne lui donnç $ucun mou-* 
vementqui le contraigne ,& que tou- 
tes les avions femblables ne reçoivent 
aucune néceffité, de votre prefence? 
puis que fi leur mouvement étoit con- 
traint, on n’anroit pas fujet de dire 
que ce qu’on voit eft une marque de 
.Padrefle de celui qui le fait. 

Àirifi Us chofcs qui font libres au 
moment qu’on les fait*oe'fcauroient 
pas être ncceffaires avant qu’on les 
fafle -, Sc par conféquent il y a des 
chofcs futures dont l'évenement eft 
fans aucune néceflîté : Car de dire 
que ce qui fc fait préfemement ne 
devoit pas arriver , c’eft une opinion 
pleine d’extravagance &' de fauffeté ; 
d’où l’on doit recotmoître que ce qui 
eft prévu ne laiffe pas d’être libre, 
puis que comme la connoifTance des 
chofes préfenres ne leur peut aporter 
aucune néceflité qui ne foit imagi- 
L i naire » 
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'natte > ainfi la Préfciencc des chofes 
fa rares ne leur peat ôter la liberté 
qui leur eft naturelle. 

Mais peut-être doutez-vous que la 
Préfcience puiffe s’étendre j niques aux 
choies future» dont l'évenement n’eft 
pas néceffaire ? & vous y trouvez une 
contradiction que vous ne iyauriez 
accorder , parce que vous penfez que 
fi Dieu ks prévoit , fa connoifiànce 
emporte infailliblement une néceâké 
qui leur eft jointe ; & fi cette nécef- 
fité ne $*y rencontre pas , vous croie? 
qu’il ne peut y «voir de Préfciencc, 
d'autant que la Science ne fçanroit 
avoir d’objet , qui ne foie abfoktmetit 
infaillible; & que fi l’on prévoie avec 
certitude des choies dont l’évenement 
eft de foi- même incertain , c’eft plû- 
tôt une opinion pleine d’obfcurité , 
qu'une Science véritable , qui félon vo. 
tre propre fentiment ne ternir qu’ima- 
ginaire s’il arrivoit , qu’elle fe repré- 
sentât les chofes autrement qu’elles 
ne font. 

Lacaufe de cette erreur, vient de 
ce qu’on fe perfuade qu’on ne connofc 
les chofes que félon leurs forces , & 

leur 
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leur nature* particulière. Ce qui néan- 
moins ne îçauroit être , parce que l’in, 
telligence qu’on en peucavoir dépend 
feulement de la capacité de celui qui 
les commît. J'efpére vous faire com- 
prendre- ceç* par un exemple extrême* 
metitéoaÙDun. 

N’eft-il pas vrai que la Vue connoîc 
la rondeur d’uu Corps d'une autre 
façon que le Toucher i que l’Oeil la 
confidére toute entier» & toute à la 
fois» par le moien des ratons qu’il, 
envoie de loin-? & qu’au contraire la 
Main ne la connoît que- fucceffive- 
ment } 8c qu’en s’aprochant de ce 
Corps , autour duquel elle fe glifle 
& fe coule adroitement. Les Sens 
mêmes j l’Imaginaticin , la Raifon & 
TRntendement , conçoivent l’Homme 
■d’une manière diférente. Les Sens ne 
s’arrêtent qu’à la figure extérieure de 
la matière. L’Imagination fe reprélente 
la figure fans aucune matière. L’Efprit 
s’élève encore amdefius de l’Imagi- 
nation 5 jfè formant une idc'e générale , 
del’Elpece qu’il prend dans les Etres 
particuliers. Enfin l’Entendement aianc 
encore L'oeil plus vif 8c plus perçant 

' l 4 que 
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que la Raifon , ne s'occupe point â 
conlîdérer cette forme univerfclle, 
mais regarde feulement la fimplkité 
de l'EBenc© dans laquélle il pénétre. 
En quoi l'on doit particulièrement 
confidérer une chofc i à fçavoir , que 
la Puiffance de comprendre la plus 
noble & la plus parfaite contient toa- 
tes les perfections de l'inferieure, & 
que celle-ci ne peut, s'élever à la fa- 
çon de concevoir de ccUe?lâ. 

Les Sens ont leur pouvoir borné 
dans la feule matidre , l'Imagination 
ne peut voir les cfpeces uoiverlelles s 
la Raifon ne içauroit comprendre une 
forme toute Ample. Mais l'Intelligence 
confidcrant les chofcs d’un lieu plus 
élevé , comprend facilement la forme 
toute pure, & juge d! une façon par- 
ticulière des autres choies qui lui font 
foûmifes ; d’autant bien qu'elle 
connoifTe l'Etre Uni verfel que conçoit 
la Railon , la figure que l' Imagination 
fe prôpôfe, & Ta matière que les feus 
ont pour objet, elle ne s’aide pas 
néanmoins d'aucune de cc$ facultés; 
mais elle aperçoit toutes ces.çbofes en 
un moruenc , & par une Ample aâion 
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de l’Efptir. Ainfi. la Raifon voulant 
regarder quelque chofe d’univtrfel , 
comprend fans le fécours des Sens Sc 
de l'Imagination, tout ce qu’on peut 
injagiuer, & tout ce qui tombe tous 
les Sens. C’eft elle qui s’étant formé 
«ne idée univerfelJe de notre nature , 
donne la définition de l’Homme en 
des termes : L'Honfme eft un Animal 
raifonnablt , & qui 4 deux pieds. Qpoi 
que cette notion regarde une chofe 
univerfelle, Perfonne Toutefois ne doute 
que cette chofe ne foit fenfible & fu- 
jete à l’Imagination , bien que la Rai- 
fon n’en juge , ni par 1 l’une , ni par 
l’autre de ces deux Puiflances, mais 
feulement par une conception railon- 
nable. 

Enfin quoi que l’Imagination reçoive 
des. Sens la première puiflance qu’elle 
a de voir & de former les figures, 
elle ne laiflc pas -de Ce repréfenter 
elle, même les chofes fenfibles , lors 
que les (cns n’agi fient plus, non pas 
d’une maniéré fenfible , mais par une 
impreffion particulière à l’imagination. 

Ne voiez vous donc pas que ces 
Puifiahces £e fervent plutôt, en lacon- 
t f noiflance 
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noiffance des chofes, de leurs facultés 
propres j que de celles des Etres qu’ils 
confidérent ? Et véritablement ce n’eft- 
pas fans fujet ; parce que le jugement 
«tant un Aâe de celui qui juge d'une 
chofe, il eft néceffaire que chacun 
puifle accomplir fon adtion par fa 
vertu naturelle, & nonpoint par le 
fécouirs d’une puifTance étrangère. 



A Thene» en fon Portique ■ # 
Quelques Maîtres dont les Ecrits 
lui débitoient une Phyfique 
Qp'eax-mcràes n’avoiem pas compris* * 
Ces Gens qu’elle eftimoU fi ïages . 
Avoient inventé des Images 
Qot s’exprimoient de iobs les Corps» 

Et s'impriment en l'Ame nuë. 

Qui ne peut agir au dehors 
Sur aucune choie connuë. 

Si l’on veut croire leurs chimères $ 
L'Ame eft femblable au Parchemin* 

Qui foufiu tout les caraâercs 
Qu’y marque une légère main. 

Elle n’eft en rien differente 
D’une Glace qui représente , 

Et qui laifTe perdre PObjet ; 

Et contre l’ordre de Nature» » 
L’Efprit de tous les Corps fojet 
En reçois en loi Ui figuàs. 

Si ce difeours eft véritable; 

D’où vient donc que l'Entendement? 
D’une maniéré incondevabès / 

Découvre tout çxr un ement? 
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Qu'il comprend l'éfet & la caufe , 

Qu'il (fait prouver tout ce qu’il pôle* 

Qu'il divife avec netteté, * ; 1 

Et qu’en expliquant fa penfée # 

Il reprend fans obfcuriré 
La cnofe qu’il a défirée ? 

D'où vient que fa vafte Science 
Embraie la Terre & les Cieux£ 

Qu'il doit route fa connoiflance 
A fes cflbrts laborieux t 
Que d’nne promptitude extrême 
Il prend au dedans de lui-même 
* Les armes de la Vérité? 

Et qu'il s'en fort avec adreüe 
Tour combattre la faufletfc 
Dont il découvre la foibleffe ? 

Cette Ame eft donc bien diférente 
De ces fujets inanimés 
Qui fotiffrtm 1# marque agitante 
Des Caraâeres imprimés : 

Ce n’eft pas que l'objet fpnfible 
Dont le Corps la rend fofccptibie. 

Ne précédé fou aâion. 

Et que par quelque Empathie 
U ne f aile une impreffon 
Sur cette plus noble partie. 

AinS lors que Von fc réveille. 

Surpris des raïons du Soleil, 

Ou qu'une voix frape l'oreille 
Au milieu d’un profond fommeil; 

L'Ame auES-têt ft conüderç. 

Cherche, & trouve ce foi l’exemplaire 
De ce qu'elle voit par les fens, 

Aplique ce parfait Modclle , 

Ai Bf cqnnpû, les objets préfens 
Far ceux qui font nés avec elle. 

> ‘ * l f CH A* ^ 
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CHAPITRE V, 

S I l'Efprit n’eft point femblàble an 
Papier qui reçoit toutes fortes do 
caraâeres (ans agir de lui- meme ; s’il 
n’cft pas fujet à recevoir l’impreffioa 
des Efpeces qu’envoient les Corps, mai* 
ne fe (ert que de fes propres connoif- 
fances pour juger des objets f & fi ceo 
objets provoquent feulement les fens* 
qui réveillent la vigueur de l’Ame » 
afin qu’elle agiffe fur eux » & qu'elle 
ramaffe en même tems toutes les figu- 
res qu’elle laiffe repofer en elle-même y 
avec combien plus de raifon doit- on 
croire qu’une Intelligence tout- à- fait 
féparée de la juadere par fat fimplicité 
de fon Etre, n’emprunte point le lë- 
co ur s des choies extérieures pour j uger 
de leurs formes ? 

Ne voiour nous pas que la Nature 
à donné diverfes fortes de Pcrfeétiona 
à des Créatures difërentes ? Les AnU 
maux immobiles » comme les Huîtres , 
& tant d'autres Poiflons qui. ne fe 
courriiTent que des Conques auxquelles 

iU 
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ils (ont toûjours attaches, n’ont eu 
pour leur partage que le fentimene 
fans aucune coonoilfance. Ceux à qui 
le mouvement cft naturel» 8c dans 
lelquels on voit un inftindfc particulier 
qui leur fait * ou fuir , ou délirer les 
choies» ont outre cela. l'Imagination. 
La Railon ne fe trouve qu’en la h)a- 
rare humaine > comme l’Intelligence 
ne fe rencontre que dans l’Eflence Di- 
vine. G’eft pourquoi cette dernier* 
connoiffance eft plus parfaite que ton- 
tes les autres >: parce que non feule- 
ment elle s’étend fur elle-même pour 
fe concevoir; mais encore elle com- 
prend tout, ce que fes premières qua- 
lités ont de propre, 
é Qpe feroit-ce fi les Sens & l’Imagg- 
nation venoienta contredire laRaifoa* 
. & lai fofttenir que ce qu'elle coofldere 
comme univerfel » n’cft en éfct qu’une 
chimère ? parce qu’une choie fenfible 
& fujete â l’Imagination ne f^auroit 
être univerfelle » 8c que il le jugement 
de la Raifon pou voit être véritable » 

. il n'y a u roi t rien de fenfible & de par* 

; ticulier; 8c que puis qu'elle reconnoit 
clle mêmc, que pluûeur* çfiofes lont 
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foûmifes à ces deux Puiffances , il faut 
qu'elle fe trompe lors qu’elle confidére 
comme univerfel un Etre feufible 6c 
particulier. 

Si cependant la Raifon leur repondoi» 
qu’elle voit d’une maniéré univerlèlle 
coûtes les choies fcnfibles , Sc qui fc 
peuvent imaginer , 6c que la foâblcffc 
-des Sens 6c de l’Imagination les em- 
pêche d’arriver à cette façon de con. 
èokre 6c de paiTer pins avant que les 
E^eces 6c les Images corporelles , 6c 
qu'il faut porter un jugement plus 
iolide 6c plus juftede toutes les choies 
-dont on veut parler. 

- Les Hommes auxquels la pniflance 
de raifonner , de fcnrir , 6c d’imaginer , 
’ eft naturelle , n’embraÏTeroient- ils pas 
en cette diipute le parti de la Railou ? 
Cependant le raifonnement humain, 
fait à l’dgard de l’Intelligence Divine , 
et que les Sens 6c l’Imagination feroient 
à l’dgard de la Raifon , lors qu’il croit 
que Dieu ne peut connohre les choies 
fii Rires d’une autre maniera- que la 
R ai ibn humaine fe les figure elle- même. 

Voici comme vous rationner. S les 
fchofe* oc font pas csrtaincs 6c ne- 

peflaixes 
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ceffaires dans leur événement , Dieu 
ne fçauroit prévoir qu’elles arriveront 
aflèurément, &par conféquent il n’y 
a point de Préfcience i ou il nous en 
admettons une, il faut en même teins 
admettre une néceifité générale qui 
contraigne toutes les actions des Hom- 
mes , & qui les mette tous également 
dans l’impuiffance de rien faire ds 
libre 5c de volontaire* 

Si nous étions auffi-bien participant 
du jugement de la première In tell» - 
gence qùe nous lefommesde celui de 
la Raifon, comme nous eftimons qu’il 
faut que lesSeus & l'Imagination cè- 
dent entièrement à la Raifon , quides 
furpaffe en nobleffe : Ainfi nous croi«t 
rions que la Raifon devroit être fbû« 
mife d l’Intelligence Divine. 

Efforçons-nous donc , autant que 
notre fbibleffe le peut permettre, de 
nous élever jufques à cette première 
connoiffauce , & notre Efprit y remar-1 
qnera ce qu’il ne découvre pas en (uû 
même -, à fçavoir, que ce qui n’a pas 
un événement néceffaire , ne laide pas 
néanmoins d’être l’objet d’une Pré.' 
Icience certaine êedétenninée, 8c que 

pettp 
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cette Préfcience n’eft pas une conjec* 
cure crompeufe , mais une Science 
Ample , Ôc qui ne peut recevoir de li» 
mit c*. 

Q Ue dan* tout ce vafte Univers k 
I/ArchiteAe de la Nature 
A formé d* Animas divers r . 

Et de dîfërente figure! 

/ 

Ceux- U par replis animé* 

Rampent toujours fur la ponflierc» 

* Ut i aiflènt leurs Corps imprimé* 

Bo leur fiuüeule carrière. 

Ceux-ci fendent le rem fit W* 
p^ine atle légers 5c rapide, 
ft pénétrent comme on éclair 
far tout où leur ioftinét le* gm4*> 
v 

D’antre* paiflest dan* Ie*VaUoftt r 
Enfoncent les molles Arènes. 

■ Partent les Côteaox 5c les Mont* , 
tes Pré#, les Forêts, fiC les Plaine*» J 

Mais Dieu créant les Animaux 
D’une forme fi diférente. 

En un point les a fait éganx , 

11* ont tons la tête penchante# 

l'Homme la porte dro’te & regarde le* Cfdnt# 
Dignes feula d’occuper les défirs , 3c les yeux 
;D« celui qui leur doit fa plus noble oaiilance« 
S’il vous refte quelque raifon, 

- Songez que cette diference 
ki - . j , Vou* cfk une grande leçon.. 

* '.*'j U 
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11 oe vous fuffit pas dfavojr les veux dreffez , 
Vers cet heureux «jour pour lequel vous n aille** 
L'Crprit doit imiter té Corps en fa poftuie. 

Si ce n’eft qu’il veüilie en éfec 
Changer avec lui de nature. 

Et de Roi , devenir fu jet» 

CHAPITRE VI. 

puis qae nous ne connoiffons. pa$ 
■ les chofes , félon la vertu de leur 
nature , mais félon celle de notre en- 
tendement* confierons à prêtent an» 
tant que noire foiblcffe le pourra per- 
mettre * ce que c'eft que la Nature 
Divine y afin qu'en fuite nous poMîons 
concevoir à notre maniéré quellç eft 
la perfection de fa Science. 

Tous ceux qui parlent raifonnabte» 
ment de Dieu , difiw qu'il cfc Eternel. 
Examinons donc ce que c'eft que 
l'Eternité , parce qu'elle nous fera 
connoître fa Nature & fa Science. 

L'Eternité n'eB autre chcfe que U 
joui fiance parfaite , & fans fuccejfion , 
dune vie qui ne finira jamais . 

. , Ceci 



3y Google 




*$$8 , CQ»«WAT IQH 

Çtjci fe pourra facilement voir par 
Ja comparaifon des chofes tempo- 
relies > d’autant que ce qui vit dans 
le Tems , va du Pafle au Préfént , & 
du Préfent au Futur. .11 n'y a rien dans 
fon cours qui puilTe embrafler tout à 
la fois l'efpace de fa vie ; mais il n'a 
pas encore atteint le lendemain , qu’il 
a déjà laide perdre le jour precedent ; 
&les Hommes même ne vivent que 
dans ce petit moment , qui pafle fi 
vke qu'ils ne peuvent s'en apercevoir. 

Ainfi quand toutes les chofes qui 
4bnt fujetes à l'empire du Tems , n’au* 
roient ni commencement ni fin , com- 
me Ariftote l'a crû du Mopdc > & 
quand leur durée fe mefiircroit par 
infinité des Siècles; on ne poorroic 
pas néanmoins dire qu'elles fuflene 
éternelles, parce qu'elles ne joüiroient 
pas tout à la fois de cette durée infi- 
nie , que le Paffé leur feroit échapé j 
& qu’elles ne poflederoieut pas encore 
le Futur. 

Ce qui comprend donc fans fucef- 
fion toute la plénitude d'une vie fans 
fin* à qui rien de l'avenir ne manque , 
& pour qui le Pafle ne s’écoule jamais , 
* eft 
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cft véritablement éternel: , eft toâjoars 
préfent à loi-même , y trouve la Béa» 
titude , & voit làns aucune erreur tous 
les momeas des Siècles pafles Sc Amers. 
D'où vient que ceux-là fis trompent, 
qui le fondant iùr -l’opinion de PlaU 
ton , qui dit que le Monde n’â peint 
eu de commencement , & n’aura ja- 
mais de fin , le croient pour ce Stjet 
éternel , auffi-bien que Dieu ; car il y 
a bien de là différence entre avoir une 
durée fans limites ( ce que ce Philow 
fophe accorde au Monde) & avoir 
une durée infinie & qui lôit toujours 
préfcnte ( ce que nous voions claire» 
ment être propre à Dieu , qui n’eft 
pas plus ancien que les chofes qu’il 
a créées par le nombre des années , 
mais par la propriété de ià nature 
toute fimple. ) ©r comme il arrive 
que le mouvement infini des chofes 
temporelles s’efforçant d’imiter l’état 
toûjonrs préfent de cette vie tout-s- 
fait immobile , ne pent l’égaler, à caufe 
de fa trop grande diférence j il faut 
néceflairement qu’il dégénéré de la 
perfection de cecte immobilité dans 
l'imperfection du mouvement, & que 

ne 
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ne pouvant avoir une durée toujours 
préfente, il s’étende 8c "fe divife lui- 
même en la fuite infinie du Tenu à 
veqir , 8c des Siècles paffés; 8c que 
comme il ne peut avoir tout à la fois 
•la plénitude de fa vie , il tâche en 
quelque maniéré d’être toujours, en 
contrcfaifant autant qu’il peut , ce 
qu’il ne fçaoroit parfaitement expri- 
mer, 8c qu’il fe ferve à ce deflein de 
Ja préfence de quelques momens qui 
s’évanoinflent à l’inftant qu’ils pa- 
soifiènt. 

D’autant néanmoins qae cette pré. 
ftace paflagere a quelques foibles traits 
de celle qui demeure toûjours : il ar- 
rive que les yeux de notre Efprit fe 
trompent quelques fois dans le difccr- 
nement qu’ils en veulent faire , fe fi- 
gurant que l’une 8c l’autre ne font 
qu’une même chofe. 

Cependant cette préfence qui les 
abufè de fon a par en ce , eft contrainte 
de fuivre le chemin que lui marque 
la fuite des Tcms , 8c de pafler dans 
un mouvement continuel la vie qu’elle 
ne l'çauroit poflëder tout à 1a fois , 8c 
dans l’immobilité^ 

C’cft 
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Ceft pourquoi fi nOus-voutons don- 
ner aux choies des noms 'qui leur 
forent propres, nous dirons avec Pla- 
ton , que la Nature Divine eft éter- 
nelle , & que le Monde eft perpétuel. 
Ainû l’Efprit ne comprenant les cho- 
ies qui lui font lôûmifès que félon fa 
nature, & cette première Effence étant 
éternelle &fans viciffitudeYi 1 faut que 
fa fcienoe ne foit point fujae.au mou- 
vement des Teins, & que demeurant 
toujours dans une fimplicité parfaite , 
elle embraffe par l’étendue de fa con- 
noiflance l’efpace infini du Paflé & du 
futur , fe rendant les chofcs préfentes 
par -cette maniéré de connoître fi pure 
& fi parfaite. Et par conféquent fi vous 
examinez ce que c’eft que la Pré- 
fcience Divine, vous direz que ce 
n’eft pas une Prévifion , mais une 
connoifiance des choies toujours pré- 
fentes : d’où vient qu’on ne la nomme 
pas Prévoianpe , mais Providence j 
parce qn’étant entièrement ‘ féparée 
des chofes inférieures , elle les voie 
de loin , & comme d’une Montagne 
beaucoup élevée au defius du refte 
de l’Univers. 

k Voudriez- 
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Voudriezwvous après cela que la 
Lumière Divine rendît néceflaires tou- 
tes (es chofes qu’elle découvre? La 
connoifiance des Hommes leur, ôce- 
t-elle la liberté ? Ce que vous regardez 
ceffe-t.il d'être libre, & perd- il par 
votre vue quelque avantage qu’il ait 
reçu de la Nature ? Si vous compa- 
rez équitablement la connoiffançe Di- 
vise avec la connoiffance Humaine, 
vous avouerez que comme votre Efpric 
limité voit quelque choie pré/ente dans 
le Tcms j ainû l’Intelligence Etemelle , 
qui ne peut être bornée par la fuite 
du Tems , connoîc toutes chofes , .& 
fe les rend toujours préfentes par la 
connoiflance. 

C’eft pourquoi cette Préfdence ne 
change point ki nature, ni la propriété 
des .choies qu’elle voit préfeutement, 
ëc dans fon - éternité , .comme elles 
feront un jour; ce qu’elle fait fans 
confondre ks elpeces des Créatures 
qu’elle voit préleotes, en forte qu’elle 
aperçoit d’un feut & d’nn fimple ré- 
gard coût ce ^quidoit arriver,, ou né- 
cdfiàireoient > ou librement» C’eft ainfi 
que lorsque vous voiez en même tems 

un 
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un Homme qui marche fur la Terre, 
& le Soleil qui - fe lève dans le Ciel; 
vous jugez en un t clin d’œil que le 
mouvement de l'un eft libre > & .que, 
celui die l’autre eft nécefiaire. Il eft 
donc vrai de la même forte i que la 
vûë de Dieu fl’àltert point la qualité 
des chofits qui lbnt préfentes à fou 
égard / quoi que futures à l’égard da 
tem$, & qu’il n’a: point ude Ample? 
conjedtare de l’évenement des choies, 
mais une connoiffance véritable , lors 
qu’il fçait que ce qui n'arrivera pas 
avec nécelfité , doit néanmoins arriver 
comme il l'a prévu. '< v " 

Si vôus mé dités encore- une fois 
qu’il efttoûjours impoffible queeeque 
Dieu aprévu n'ârtiVe pas ,&qu?àinfi 
ce qui doit arriver devant néçeffaire- 
% rrtent être >je ferai enfin contrainte de 
recevoir -ce -nom de NéceflSté que j’ai 
rejetté jufques ici. Je ‘vous avoüerai 
librement une chofe dont la vérité fe 
trouve très- folidement apuiée , mais 
que l’on n’eft pas capable^ de cotru 
prendre, fi l’on ne pénétre dans les 
mÿftêtes 1 les plus eaèhés de la Science 
Divine : -C’eib que toutes les ebofes 

font 



iby Google 




Z&fc . JC O H S O L A T I O N 

(ost cti même terns , & nécefïaircs , 
& libre* ; Néceffaires. , quand on les 
regarde ca la eonnoiflance de Dieu; 
Libres* quandon les coafidére en leur, 
propre nature ; parce qu’il y a deux 
fortes de Néccffités , l’une (impie * & 
l’autre conditionnée, la première fe 
pourra concevoir* fi je dis. qu'il faut 
que tous les Hommes meurent ; La fé- 
condé j fi j’aflfeure qu’il faut néceflàire- 
ment qu’une Perfonne fe promène lors 
que je la vois effedâvemeut en cette ac- 
tion; d’autant qu'une chofc que je vois 
fans erreur , ne (y aurait être autrement 
que je me la figure* quoique néanmoins 
elle n'emporte pas avec foi une nccef- 
fité (impie & tout-à-fait abfoluë * parce 
-que ce n’efl: pas la Nature qui la pro- 
duit * mais la feule circonftance , puis 
qu'aucune néceflké ne contraint de 
marcher celui qui marche librement*' 
bien qu'en éfet il foit néceflaire qu’il foit 
en ce mouvement lors qu’il fe promene. 

Ainfi lors que la Providence Divine 
regarde une ebofe préfente , il fane 
nécefiairement qu'elle foie * quoi que 
fon exiftence ne foie pas absolument 
& fimplemenc néccflairc ; Or il effc 

certain 



Digitizedby G00gle 




DE LA PITI LOSOÏMîlE. 26f 
certain que tout ce que nous devons 
faire de libre à Ta venir, eft prélent à 
Dieu. Si je le confidére par raporfc 
à la connoiflance Divine, il eft nécef- 
laire d'ûne néceffité conditionnée; 8c 
fi je le regarde en lui- même , il ne 
dégénéré point de la liberté fimple de 
fa propre nature. Toutes les ebofes 
donc que Dieu prévoit , arrivent affeu- 
rément , fans que celles qui par-* 
tent de notre Libre- Arbitre fe puiflent 
exempter de cette certitude , & qu’elles 
perdent pour cela cet avantage qui 
leur eft particulier , - puis qu’avant 
qu’elles fiiffent, elles pouvoient ne 
pas être. 

Mais que nous fert, me direz- vous , 
d’avoir une liberté ? fi la connoiflance 
de Dieu marque les évenemens de nos 
actions avec autant de contrainte que 
la néceflité la plus rigoureufe du monde 
pourroic faire. , 

Je vous répondrai que cette maniéré 
dont Dieu, connoît les choies, mec 
entre vos actions & celles qui font 
abfolument néccflaires , la diférence 
qui fe trouve entre le mouvement 
dun Homme , & le cours du Soleil , qui 
M font 



jigitizedby G00gle 




X6& CONSOLATION 
font tôus deux néceffaires lors qu’ils 
£c fout» quoi que l’un fût très- libre 
auparavant , & que l’autre ne l’eût 
jamais été. . 

C’eft de cette forte que toutes les 
chofes qui font préfentes à Dieu , font 
infailliblement , & que néanmoins les 
unes font produites par la néccffité 
feule » & les autres par une canfe libre. 
Ce n’eft donc pas* fans talion que fai 
dit que ce qui devroit être confidéré 
comme néceffaire ep la connoiflance 
Divine > étoit libre danfc ta nature , 
de même que tout ce qui eftfonfible, 
eflr univerfel au jugement de la Rai- 
fon , & particulier en fa nature. 

Mais quoi, me direz. vous, s’il cft 
en mon pouvoir de changer de vo« 
lontéj je tromperai la Providence Di- 
vine par mon changement , & je 
rendrai fa connoilfance inutile. Je vous 
répondrai là deifus , que vohs pouvez 
prendre de nouvelles réfutations 5 mais 
que cette étemelle Vérité cofijours 
préfente à vos defTeins les plus éioi* 
gnés , Sachant que vous 1* pouvez, 
& connoiifant en même tems fi vous 
le ferez : il cft impoffible que vous 

évitiez 
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évitiez la Préfcience de Dieu , non 
plus que vous ne vous fçauriez em- 
pêcher d’être vû par ua œil extrê- 
mement vif & perdant , quoi que vous 
vous mettiez librement en toutes forte* 
de poftures. 

Mais quoi , me répondrez -vous» 
changerai- je félon mon caprice cette 
Prescience immuable ? & lors que je 
prendrai de nouveaux dedans , l’oblic 
gérai- je de s’eu former de nouvelle* 
idées ? Non , fans doute , puis que l’In- 
telligence Divine fe repréfente tout â 
la fois les choies futures , & qu’elle 
ks ramaife toutes enfemble dans fa 
connoidànce , qui n’agit pas fuccedi- 
veinent comme vous vons l’imaginez $ 
mais qui prévient & qui voit d’un Sim- 
ple regard tous vos change mens, c® 
qu’elle tient d’elle-même, &non pas 
de l’évenement des chofes futures î 
d’où je pourrai facilement répondre 4 
Pobjedrion que vous m’avezdejà faite % 
fçavoir , que ce feroit une chofe dé- 
raifonoable , que de prétendre que nos 
avions ftlftnt la caufe de la Scienca 
Divines car l'étendue infinie de cett® 
connoiflaacc cmbraiïant tout, ficfelo 

rendant 
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rendant préfent en même tems, elle 
donne la Loi généralement à coûtes 
choies , 8c ne la peut recevoir d’aucune. 

Cela étant ainfi , la liberté deJ’Hom- 
mc n’eft point afFoibiie par Ja Pré- 
sence Divine : Les Loix ne peuvent 
être injuftes , en proposant des peines 
ou des. récompenses à ceux qui font 
leurs actions volontairement > Dieu 
^oit du haut du Ciel tout ce que nous 
faifons $ & l’éternité de fa connoiffance 
affeurée concourt à l’évcnement de 
nos actions , en récompenfant celles 
des Bons , & en puniflant celles des 
Mécbans. Enfin, i’efpérance que nous 
avons en la puiffance de Dieu n’eft 
pas inutile ; Se. les Prietes que nous 
lui faifons ne manquent jamais d’être 
efficaces lorsqu’elles font juftes. 

Futcz; donc le Vice , aimez; la Vertu ; 
ne formez; jamais en votre Efprit que des 
défirs équitables ; & n'offrez; au Ciel que 
des Prières pleines d‘ humilité. Vous avez; 
une étroite obligation d’être vertueux, fi 
Vous la voulez; réconnoître , puis que vous 
faites vos aBions devant tes yeux et un 
9 u SL** à qui rien ne peut être caché* 

FIN* /' 
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